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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 


AUX  DAMES. 


0  TOUS  ,  sexe  enchanteur,  qui  ,  d'un  brillaut laurier» 
Animez  les  talons  ,  les  Muses  et  .la  Gljjîre, 
Au  nourrisson  du  Pinde ,  aussi  biéD«i|*iiau  guerrier  , 
Far  un  demi-sourire  assurez  la  victoir^  1 

Esprits  charmans  ,  subtils,  sous  un  minois  fripon  » 
Qui  pouvez  réunir ,  par  un  heureux  mélange  , 
La  piquante  malice  et  l'esprit  d'un  démon  , 
Et  la  tendre  innocence  et  les  grâces  d'un  ange  'y 

Tous  qui,  d'un  goût  léger,  raisonnez  de  rubans» 
Pompons  et  politique,  et  prose  et  poésie  ; 
Docteurs  ingénieux  en  amour ,  en  folie  , 
Habiles  à  juger  des  vers  et  des  clinquans... 

Répandez  vos  faveurs  sur  nos  bains  saldtaibbs 
De  leurs  flols  innocens  ,  recherchez  le  cristal , 
De  vos  divins  appas  ,  discrets  dépositaires  , 
Heureux  d'Strc  une  gaze  au  trône  virginal 
1.  i. 
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Pour  vous ,  jeunes  beautés  ,  des  sérails  de  l'Asie 
Nous  empruntons  ici  les  ruhis  et  l'encens  ; 
Et  versant  dans  nos  niiKs  les  odeurs  d'Arabie  , 
Imposons  l'univers  pour  enivrer  vos  sens. 

Hygiène  et  parure  ,  et  secrets  artifices , 
D'un  teint  de  lis  sans  rose  écartez  l;i  pâleur  ; 
Baumes  rarraîcLissaus  ,  à  la  beauté  propices. 
Brûlez  :  de  vos  parfums  répandez  la  douceur. 

C'est  en  vain  que  ,  prodigue  envers  les  Circassienncsy 
L'Indostan  fait  couler  un  fleuve  de  trésors  ; 
Triomphez,  triomphez ,  charmantes  FurbienDea  : 
Fâris  donna  la  pomme  à  la  gr»ce  du  corps. 

D'un  profil  régulier  on  vante  la  noblesse  : 
Un  minois  cbilTonné,  vainquit  le  Musulman» 
L'esprit ,  le  badinage  et  l'exquise  finesse  , 
lîe  brillèrent  jamais  sous  un  grave  turban. 

Voyez,  de  lis,  de  rose  ,  et  de  gaîté  brillante. 
Cette  Française,  vive  en  ses  légers  propos, 
Étalant  en  tous  lieux  sa  tournure  élégante. 
De  l'aimable  Folie  agitant  les  grelots  ! 

De  son  piquan!  esprit ,  riche  en  pointes  nouvelles. 
Le  feu  badin  s'échai)pc  en  rapides  éclairs  , 
Et  d'un  carquois  malin  ,  fécond  en  étincelles. 
Ses  traits  cl  sçs  scrmens  volligent  dans  les  air». 
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D'uQ  honteux  esclavage  en  secouant  la  chaîne, 
Son  cœur  a  jure  hnine  à  la  caplivilé  : 
Elle  seule,  enEuropCj  est  une  souveraine 
Qui  nous  donne  des  fers,  gardant  sa  liberté. 

Poursuis,  scrc  charmant,  ta  conquête  immortelle;" 
De  roses  couronné  ,  lu  crains  peu  les  revers  : 
Ton  trône  est  d.ins  nos  cœurs;  ne  crois  pas  qu'il  chancelle? 
L'Amour  voit  se  briser  de  vains  sceptres  de  fer. 

D'une  Muse  ingénue ,  en  chanlanl  les  Françaises, 

J'ose  à  peine,  en  ce  jour,  présenter  ces  essais; 

Un  jaloux  dit  déjà  :  bon  dieu  !  quelles  fadaises  ! 

Que  m'importe!. . .  un  sourire. . . .  et  j'obtiens  du  juccès. 
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LoBSQc'oH  Jour  méditant  vers  les  bord?  de  la  Seine 
Sur  les  Baiks  de  Pabis  je  fixais  mes  pinceaux, 
Je  crus  apercevoir  une  aimable  Syrène, 
n'adressant  cet  avis  à  travers  les  roseaux  : 

•  Ton  projet  me  sourit,  et  mon  esprit  l'embrasse; 
»  Va  j  des  eaux  et  des  Bains  révéler  le  secret  ; 

•  Prodigue  bien  l'encens;  mais  jamais  du  Parnasse 
»  Ne  prétends  approcher  un  tel  colifichet. 

»  A  tes  tableaux  galans  on  aura  beau  sourire  ; 

«  A  tes  conseils  flatteurs  on  aura  beau  céder; 

»La  critique  rira  des  efforts  de  ta  lyre  : 

»  Pour  bien  chanter  mon  sexe ,  il  faut  un  Demouttier. 

»  A  défaut  de  talent,  sers  la  galanterie  : 

•  Pénétrant  au  sérail,  connais  ses  talismans; 

•  Traite  à  fond  l'arsenal  de  la  coquetterie, 

•  Le  moyen  d'être  belle....  oh  !  tu  seras  ch.irmant  ! 

A  tes  récits  prends  soin  de  mêler  l'épisode  : 

Uu  art  bien  précieux  ,  c'est  la  variété. 

La  femme  m'est  connue,  et  sa  légèreté, 

En  romans ,  en  chapeaux,  se  règle  sur  la  mode. 
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s  Voyageur  aérien ,  en  deux  ou  trois  feuillet' 
>  Cours  rapidement  du  couchant  à  l'anrorc; 
«  Analyse  les  mœurs,  et  dis  par  quels  apprêts 
»  La  sultane  est  fardée  aux  rives  du  Bosphore. 

»De  l'ôndc  minérale  et  des  lacs  merveilleux, 
«Consulte  avec  respect  les  nymphes  bienfaisantes  : 

•  On  peut  monter  un  luth  d'un  ton  mélodieux, 

»  Au  murmure  amoureux  de  leurs  urnes  penchantes. 

•■Ce  serait  peu  d'avoir,  dans  un  léger  tableau,  • 

•'Renfermé  tous  les  Baihs  des  quatre  points  du  monde  i' 
* 

•  Il  faut,  en  bon  chimiste  ,  et  sous  un  jour  nouveau,' 

•  Légèrement  narrer  tous  les  bienfaits  de  l'onde.  » 

A  ce  discours  ému  ;  d'un  ton  balbutié, 
Je  fis  l'aveu  lirriide  à  mon  enchanteresse 
Qu'en  vers,  ainsi  qu'en  prose,  à  peine  initié,' 
L'ne  telle  entreprise  ascablait  ma  faiblesse. 

Alors,  près  d'une  grotte  arrachant  un  roseau  : 
t  Reçois  ce  cadiicèc ,  et  compose,  dit-elle.  » 
Aussitôt  je  m'élance  et  vole  à  mon  bureau.;.. 
C'était  un  songe,  hélas!...  un  nuage  infidèle. 

Je  cherchai  vainement  mon  sylphe  séducteur;- 
Je  restai  seul  avec  ma  faible  insuflisance. 
Telle  est  souvent  d'un  rêve  une  orgueilleuse  erreur!' 
J-'aurais  dû-,  je  l'avoue,  agir  avec  prudence  :• 
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Je  devais  me  méfier  de  ma  léraérilé  , 

De  plus  d'une  Vénus  fuir  avec  soin  la  vue, 

De  tant  d'attraits  charniaus  craindre  la  nudité'.,.. 

Mais  que  ne  peut  des  sens  la  magie  inconnue  f 

Je  poursuivis  mon  plan,  je  cherchai  mon  butia. 
Dans  le  sexe  je  vis  mille  métamorphoses  : 
Je  dérobai  des  lis  sur  des  corps  de  satin, 
Un  tendre  vermillon  sur  un  beau  teint  de  roses. 

De  ce  fard  emprunté  colorant  mes  tableaux, 
Pourrais-je  mériter  le  trait  de  la  censure? 
Des  Baihs  Tcbcs  ou  Vicier  j'écartai  les  rideaux., 
Mais  dans  tous  ces  larcins  j'ai  peint  d'après  nature. 

Mesdames,  décidez,  prononcez  vos  arrêts: 
Seules  vous  devenez  mon  digne  aréoi>age; 
Ob'  je  suis  bien  coupable  en  disant  vos  secrets. 
Mais  quel  homme  jamais  vous  aima  davantage  ! 


RÉFLEXIONS 

PRÉLIMINAIRES 

SuB  les  Bains,  Étum  et  Thermes  des  Anciens;  sur  ceux  de 
l'Egypte,  de  la  Circassie,  de  Gonstantinople,  sur  les  ha- 
rems d'Ispahan ,  les  sérails  de  Golconde,  considérés 
sous  leurs  rapports  religieux ,  politiques  et  gaians  ; 
précédées  de  l'explication  des  motifs  qui  ont  doaoà 
naissance  à  cet  ouvrage. 


L'accroissement  sensible  qu'ont  pris  les 
bains  de  la  capitale ,  depuis  quelques  années , 
soit  par  1^  nombre,  soit  par  les  ingénieuses 
innovations  et  emliellissemens  qu'y  ont  ap- 
portés les  entrepreneurs,  ont  fixé  particuliè- 
rement notre  attention.  Après  avoir  jeté  un 
-coup  d'œil  observateur  sur  l'immensité  de 
Paris  et  sur  ses  nombreux  monumens ,  nous 
nous  sommes  arriètés  sur  les  bains,  dignes 
conservateurs  de  la  santé  publique.  Nous 
avons  cru  apercevoir  qu'il  manquait  à  ces 
précieux  établissemens  une  sorte  d'Itinéraire, 
qui,  dans  les  mains  des  Dames,  devînt  un 
cfEcleux  ami  de  leur  beauté,  en  même  temps 
T.I.  1 
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^|u'il  les  recréerait  et  les  dirigerait  dpns  Yur 
sage  délicat  du  bain ,  sous  le  rapport  de  tout 
ce  qui  tient  à  Thygiène.  Quant  aux  lionimes., 
nous  nous  flattons  qu'en  considérai  ion  des 
TABLEAUX  INSTRUCTIFS  que  .cet  Quvrage  ren- 
ferme, ainsi  que  des  usages,  mœurs  et  cou- 
tumes qu'il  analyse  pour  beaucoup  de  na- 
tions, il  pourrait  aussi  servir  à  leurs  délas- 
semens. 

Comment!  nous  sommes-nous  écriés  :  parr 
tout,  et  pour  les  choses  les  plus  futiles,  de 
volumineux  in-8°  annoncent  au  pulilic  avec 
une  prolixe  emphase  mille  merveilles,  mille 
prodiges  soi-disant  avantageux,  de«ces  pierres 
phiiosophales  qui  guérissent  tous  les  maux 
excepté  celui  qu'on  a;  et  les  bains,  qui,  saus 
tant  de  charlatanisme ,  parlent  fort  peu  et  opè- 
rent quantité  de  cures,  n'ont  pas  eu  jusqu'à 
ce  jour  leurs  trompettes  et  leurs  panégyi-isles? 
Notre  voix  est  faible,  sans  contredit;  nos 
talens  ne  sont  pas  au  niveau  de  notre  zèlej 
mais,  sur  une  semblable  matière,  l'exposition 
seule  des  faits  parait  de  suite  donner  gain  de 
cause,  r^ous  ne  ferons  donc  pas  ici  l'éloge  des 
kiius  de  la  capitale  j  il  suffit  de  les  yoir  pour 
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en  sentir  aussitôt  tous  les  avantages  et  tou!e> 
les  peifedions.  Mais  nous  avons  pensé  que 
CCS  mêmes  bains  manquaient  d'un  ouvrage^ 
qui,  comme  celui  de  J'exposition  annuelle 
des  tableaux  au  Muséum,  expliquât  les  di- 
vers attributs  des  établissemens ,  ainsi  que 
tous  leurs  bienfaits,  sous  le  triple  rapport  de 
la  sauté,  de  l'agrément  et  de  la  conservation 
de  la  beauté.  Il  existe  d'ailleurs  beaucoup  de 
personnes,  douées  dun  certain  esprit,  d'une 
certaine  foixe  d'imagination,  mais  tellement 
insouciantes  et  paresseuses  d'associer  de  lier 
une  chaîne  d'idées  et  de  sentimeiis ,  et  de  se 
rendre  compte  à  elles-mêmes  des  impressions 
diverses  que  tel  ou  tel  lieu  leur  fait  éprouver» 
que  c'est  les  obliger  que  de  s'emparer  en  quel- 
que sorte  de  leurs  propres  pensées,  et  de 
placer  sous  leurs  yeux  l'expression  fidèle  de 
leurs  sensations  secrètes.  Nous  serons  donc 
ici  ces  interprètes  complaisans:  ensuite,  pour 
une  quantité  de  femmes  qui  aiment  une  lec- 
ture analogue  et  en  harmonie  avec  h  urs  ac- 
tions ,  nous  pensons  que  cet  ouvrage  des- 
criptif et  philosophique j  ne  laissera  pas  de 
leur  plaire,'  par  les  teintes  riantes  et  douces 
que  nous  nous  sommes  appliqué  à  y  répaudrCj 
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Eu  eiTet,  prête  à  se  mettre  au  bain,  nesera- 
t-il  pas  agréable  pour  une  femme  d'y  posséder 
une  lecture ,  qui ,  sous  des  formes  piquantes 
et  instructives ,  la  conseille  dans  tous  les  soins 
qu'elle  doit  y  prendre?  Puis,  transportant  le 
théâtre  des  bains  en  Afrique ,  en  Europe ,  en 
Amérique  môme ,  puis  en  Asie,  à  Cachemire, 
à  Ormus,  chez  les  Siamois  ,ne  sera-ce  pas  en- 
core pour  l'imagination  un  mouvement  heu- 
reux que  cette  revue  rapide  des  mœurs  des 
nations,  qui  ne  laisseront  pas  d'être  analysées 
avec  la  description  des  bains  ???,.... 

La  baignoire  d'une  petite  maîtresse  devient 
ici  une  véritable  chaise  de  poste ,  parcourant 
sur  ses  roulettes  tous  les  climats  ! 

Oui,  nous  osons  le  dire,  la  littérature  lé- 
gère devait  ce  tribut  aux  Dames  :  elles  nous 
pai'aissent  avoir  navigué  jusqu'à  présent  sans 
boussole,  sur  un  élément  dont  beaucoup  peut- 
être  ignorent  tous  les  charmes  ;  et  c'est  pour 
les  leur  faire  goûter  de  plus  en  plus,  que  nous 
voulons  ici  égayer  la  solitude  du  bain. 

L'acte  du  bain,  à  Paris  et  dans  TEurope 
même,  n'est  qu'un  acte  de  propreté,  de  santé 
ou  au  plus  de  coquetterie  :  en  Asie,  sous  les 
lois  du  prophète  imposteur  Majjiomet,  il 
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est  devenu  un  point  essentiel  de  religion;  les 
purifications ,  les  ablutions  ,  sont  recom- 
mandées dans  les  rêveries  de  cet  habile  char- 
latan ,  comme  l'action  la  plus  agréable  au 
gi'and  Alla.  De- plus,  le  genre  de  costume i 
ces  draperies  lourdes  ,  sans  linge  sur  la 
peau  ensuite  l'opération  de  la  circoncision  ; 
^  souvent  pour  les  deux  sexes,  au  Mogol , 
dans  l'Asie  russe  )  exigeait  naturellement 
les  plus  grands  soins  et  la  plus  grande  pro- 
preté ;  aussi  les  Turcs  se  baignent-ils ,  se  par- 
fument-ils à  chaque  instant  du  jour.  Leurs 
femmes  ou  concubines  passent,  sans  exagéra- 
tion, im  grand  tiers  de  leur  vie  au  bain:  la 
galanterie  ne  manque  pas  d'en  faire  son  pro- 
fit; les  liens  de  la  servitude  étant  un  peu  re- 
lâchés dans  ces  momens  de  loisirs ,  on  a  vu 
des  INIusulmanes  toutes  nues ,  et  foulant  aux 
pieds  toute  pudeur,  renverser  les  eunuques, 
franchir  les  degrés  des  thermes ,  ainsi  que  les 
murs  des  jardins ,  et  se  Jeter  dans  les  bras  du 
premier  chrétien....  A  quoi  sert  le  diadème, 
même  d'une  sultane  favorite  ^  sans  le  charme 
de  la  liberté?  Cette  captivité  des  femmes, 
^  da as  l'Asie,  et  ce  système  de  polygamie,  ont 
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pour  but  politique  de  les  exclure  entièrement 
des  alFaires  de  l'Etat. 

Les  bains  des  eaux  mine'rales  occuperont 
encore  nos  pensées  et  nos  nai'rations ,  d'une 
manière  à  la  fois  plus  importante  et  plus 
grave  :  actifs  dans  nos  recherches ,  nous  don- 
nerons connaissance  an  vieillard,  au  guerrier 
infirme  j  à  la  jeune  personne  perdue  ,  par 
malheur,  de  tous  ses  membres,  des  t'tablisse- 
I  j  mens  célèbres  qui ,  sur  plusieurs  points  de  la 

France,  offrent  les  eaux  thermales  les  plus 
salutaires.  Ornant  nos  descriptions  de  toutes 
les  poésies  ou  anecdotes  qui  s'y  rattachent  j 
cet  ouvrage  n'aura  pas  ,  nous  nous  eu  flattons, 
i  l'aridité  d'une  explication  sèche;  car,  n'en 

j  doutez  pas,  lecteur,  la  scène  du  bain  a  aussi 

[  son  esprit  de  métaphysique  :  les  sens,  le  eœm', 

lorsque  vous  sortez  du  bain ,  éprouvent  une 
i  suavité,  UJi  calme,  dont  nos  propres  déve- 

'  loppemens  vous  feront  davantage  sentir  le'^ 

douceurs. 

Enfin  ,  nous  croyons  pouvoir  l'avance  , 
faut  apprendre  à  entrer  dans  le  bain  dans 
des  dispositions  d'esprit  analogues;   anisi  ? 
plus  votre  imagination  sera  vaporeuse  et  tour- 
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i»ee  vers  des  méditaiions  romaiiliques ,  plus 
vous  nagerez  en  quelque  sorte  dans  une  mer  de 
(délices:  un  llie'âtre,  tel  qu'il  soit,  ne  parvient  à 
nous  charmer,  qu'autant 'que  les  optiques ,  les 
perspectives^  les  effets  de  lumières  et  les  teintes 
sont  bien  ménagées  :  il  en  est  de  même  de^ 
jouissances  du  bain  ;  ïes  illusions  dépendent 
en  grande  partie  de  nous-mêmes  tous  les  dé- 
tails seraient  encb  auteurs ,  si  nous  ne  nous 
mettons  pas  en  point  de  contact  moral  avec 
eux,  notre  imagination  restera  glacée  ,  nos 
Aens  demeureront  insensibles  au  plus  séduisant 
spectacle  et  nous  aurons  éteint  nous-mêmes  le 
foyer  le  plus  fécond. 

C'est  donc  particulièrement  à  toi ,  sexe 
charmant,  que  je  donne  ces  leçons:  le  plaisir 
dans  fout  a  son  mystère;  il  n'appartient  'en- 
core qu'à  toi  de  le  pénétrer.  Un  être  grossier 
se  met  au  bain  et  ne  voit  que  de  l'eau  ;  pour 
une  femme  d'esprit,  pour  une  femme  sensible, 
ce  sont  des  milliers  de  prismes,  à  travers  lesquels 
elle  aperçoit  des  tableaux  enchanteurs.  Mais, 
pour  célébrer  dignement  cet  élément  et  tous 
SCS  prestiges,  citons  M.  Dahlle,  qui  termine' 
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«ne  partie  du  chant  suivant ,  par  un  épisode 
de  la  plus  grande  fraîcheur  : 


Mais  du  courroux  des  eaux  oublions  les  nuages;. 
Célébrons  ses  bienfaits  et  non  pas  ses  ravages. 
L'eau  biiigne  nos  jardins,  coule  dans  nos  bufifets. 
Compose  nos  liqueurs  el  prépare  nos  mets; 
Pour  tempérer  l'ardeur  de  nos  vins  déleclables  » 
En  des  cristaux  brillans  elle  assiste  à  nos  tables; 
En  source  jaillissante  arrose  nos  rcjuparts. 
Ainsi  que  la  Nature  elle  anime  les  arts  : 
Le  grain  par  son  secours  sous  la  meule  se  broie  ; 
Elle  apprend  à  la  roue  à  dévider  la  scie  ; 
Elle  conduit  la  scie,  élève  les  marteaux 
Qui  foulent  le  papier  ou  domptent  les  métaux  : 
Utile  à  nos  plalsir«  ,  à  nos  maux  nécessaire, 
iNous  lui  devons  do  Bain  l'usage  salutaire  ; 
Soit  que,  dans  nos  foyers,  par  de  secrets  canaux, 
li'art,  d'un  ruisseau  captif  apprivoise  les  eaux  , 
Soit  que  des  saules  verts,  déployant  leur  feuillage, 
Joignent  à  sa  fraîcheur  la  fraîcheur  de  l'ombrage. 
A  CBS  BDSTiQDES  BjLihs  se  plaisaient  autrefois  , 
Et  la  chaste  Diane  ,  et  les  Nymphes  des  bois; 
Là,  Junon  elle-même,  oubliant  son  injure, 
Revenait  de  Vénus  essayer  la  ceinture  , 
Et  le  paon  orgueilleux  corrigeant  ses  mépris  ^ 
Se  montrait  familier  aux  pigeons  de  Cypris. 
Ijb  BAirfcCSt  votre  charme,  adorables  Mortelles  ;^ 
Belles  il  vous  reçut,  vous  en  sortez  plus  belles  l 
Là ,  quelquefois  l'Amour ,  alarmant  la  pud  ur» 


PRÉLIMINAIRES. 


Cherche  d'un  œil  furtif  l'objet  de  son  ardeur  : 
Heureux  ,  lorsqu'en  fermant  sa  pudique  tendresse  , 
Il  obtient  la  beaulé  pour  prix  de  sa  sagesse. 
Offrons-en  le  modèle ,  et,  rival  des  Thompsons^ 
Osons  par  un  récit  égayer  mes  leçons. 

Au  bord  d'un  frais  ruisseau ,  dont  les  eaux  cristalline» 

Tombaient  parmi  des  rocs  du  sommet  des  collines  , 

Damon  était  assis  ;  là,  parmi  les  roseaux 

Et  les  saules  touffus  qui  couronnent  les  eaux  ^ 

Tranquille  et  nourrissant  son  amoureux  délire , 

Au  murmure  de  l'onde  ,  au  souffle  du  zéphire  , 

Aimant  sans  espérance  ,  il  rêvait,  et  son  cœur 

D'une  amante  adorée  accusait  la  rigueur. 

Soit  orgueil ,  soit  pudeur ,  la  jeune  enchanteresse 

D'uu  air  d'indifférence  accueillait  sa  tendresse  : 

Seulement  quelquefois  un  regard  de  côté 

Jeté  timidement,  trahissait  sa  fierté  ; 

Ou  par  un  long  soupir,  trop  sincère  interprète^ 

Son  cœur ,  gros  de  chagrins  ,  avouait  sa  défaite. 

Enfin  ,  elle  feignait,  et  sa  fausse  froideur, 

Dissimulant  ses  feux  ,  en  augmentait  l'ardeur." 

Dans  le  désert  qui  plaît  à  sa  douleur  rêveuse , 

'Son  tendre  amant  cherchait  par  quelle  adresse  heureuse 

Sans  blesser  Musidore>  il  pourrait  quelque  jour 

Arracher  de  son  cœur  les  secrets  de  l'Amour, 

Et  par  des  vers  touchans ,  tout  remplis  de  sa  flamme. 

Les  presser  de  sortir  des  replis  de  son  âme. 

Le  hasard  le  servit  ;  le  hasard  quelquefois 

Fait  le  sort  des  amans  comme  celui  des  rois» 

Le  teint  bruni  des  feux  dont  l'été  la  colore 

Jta  fraîcheur  de  ces  lieux  attira  Musidorc. 
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Timide  ,  elle  y  revient ,  contre  un  ciel  enflammé 

Refrouver  de  son  bain  l'asile  accoutumé  ; 

Sa  pudeur  se  confie  à  ce  lieu  solitaire. 

Damon  en  veut  d'abord  respecter  le  mystère  ; 

Sentiment  délicat  d'un  amant  dont  le  cœur 

Veut  conserver  l'estime  en  cherchant  le  bonheur  ! 

Mai»  l'Amour  le  retient.. ..Et  comment  s'en  défendrô' 

La  Nymphe  était  si  belle  ,  et  son  amant  si  teadrc  !' 

Musidore  paraît,  et  ses  timides  yeux 

D'abord  d'un  air  craintif  interrogent  ces  lieux. 

t)amon  la  voit  :  Jadis  le  beau  pasteur  de  Troie 

Dans  son  cœur  palpitant  ressentit  moins  de  joie  , 

Quand  sur  le  mont  Ida  trois  jeunes  déités' 

Sans  voile  à  ses  regards  ,  livrèrent  leurs  beautés. 

La  nymphe  ,  dont  la  grâce  à  leurs  grâces  égale  , 

Même  auprès  de  Vénus  n'eut  point  eu  de  rivale  ,- 

Déjà  prête  à  goûter  fes  délices  du  Bain  , 

S'assied  au  bord  des  eaux;  déjà  sa  belle  main 

Sur  ses  jambes  d'albâtre  a  replié  la  soie. 

Snivré  de  désir  ,  d'espérance  et  de  joie, 

Damon  brûle  en  secret.  Mais  quels  nouveaux  combat? 

Quand  la  jeune  beauté,  de  ses  doigts  délicats, 

De  son  corps  virginal  dénouant  la  ceinture, 

Laisse  voir,  alTranchis  des  nœuds  de  la  parure, 

Ce  sein  éblouissant,  dont  le  double  contour 

Palpite  de  santé  ,  de  jeunesse  et  d'amour, 

Ces  deux  globes  charmans  qu'avec  grâce  compose 

Un  frais  ornas  de  lis  que  couronne  la  rose  ! 

l'ars,  ô  jeune  imprudent  !  pars,  ch!  comment  peux-t» 

Maîtriser  tes  transports  et  garder  la  vertu. 

Lorsque  l'habit  jaloux  qui  tache  ton  amante 

Descend,  glisse  à  longs  plis  sur  sa  taille  élégante  y 
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Et  qu'an  dernier  lissii  moins  blanc  que  son  beau  corps  ^ 

Tombe  et  révèle  aux  yciix  tous  ses  secrets  trdsort  » 

Ces  formes  qu'à  plaisir  arrondit  la  Nature  , 

D'un  incarnat  si  tif,  d'une  blancheur  si  pure! 

C'en  fst  l'ait;  tout  en  tiers  se  monirent  ses  appas: 

Alors  quelle  frayeur  et  quel  t  liaste  embarras  1 

Musidore  se  voit;  et  dans  son  trouble  cxtrùme 

Craint  ses  propres  regards  et  rougit  d'elle-même. 

lillc  hésite  ,  elle  tremble  ;  et  comme  au  moindre  bruiS 

Labiche,  encore  enfant^  d'épouvante  bondit, 

Une  ombre,  un  soufile,  un  rien  alarme  Musidore» 

HnCn,  ï'abandoBftant  au  péril  qu'elle  ignore  y 

Le  ruisseau  la  reçoit,  et  le  flot  innocent 

Vient  se  jouer  autour  de  ce  corps  ravissant. 

Le  courant  aruré  qui  mollement  l'embrasse 

Adoucit  chaque  trjit ,  relève  chaque  gr3cc  , 

Bcbausse  ses  attraits  par  kur  voile  embellis. 

A  travers  le  cristal  Ici  brille  un  jeune  lis  ; 

Telle ,  dans  la  rosée ,  avec  le  jour  éclose  , 

D'un  [iliis  doux  incarnat  se  colore  la  rose. 

Tantôt  la  nymphe  plonge  ,  et  le  frais  élément 

\'oiIc,  sans  le  cacher,  cet  objet  si  charmant; 

Tanlùt  file  remonte,  et  les  gouttes  limpides 

Eoulent  sur  son  beau  sein  en  diiimans  liquides, 

Clîisenl  sur  sci  cheveux  ,  ét  leur  jais  déployé 

D'iy)  humide  réseau  l'enveloppe.^  mollià. 

K.ivide  ses  attraits  ,  de  sa  forme  divine, 

Des  beautés  qu'il  parcourt,  entrevoit  ou  devine, 

Dnmon  vole;  il  était  criminel  en  ce  jour  , 

(Si  l'on  çst  criminel  par  un  excès  d'amour). 

Tout  à-roupil  «l'arrùle,  et  jclle  sur  la  rive 

Ce  billel  qu'il  adresse  à  la  pudeur  ciainlivc. 

Ce  Lillet  qu'il  Iraça  d'une  tremblante  oaaio: 
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»  Calme-toi,  bel  objet;  tu  t'elTraîrais  en  vain; 

•  L'œil  sacré  de  l'Amour  paraît  causer  ta  crainte, 

•  Calme-loi  ;  je  m'en  vais  ,  protégeant  celte  enceinte  , 
»Des  profanes  regards  défendre  ee  réduit. 

»  Adieu  ;  Damon  t'a  vue ,  il  t'adore  et  te  fuit.  » 

Il  part  :  de  l'autre  bord  la  chaste  Musidore 

Voit  voler  le  billet  de  l'amant  qu'elle  adore  ; 

Tous  ses  sens  ont  frémi  :  l'effroi  de  la  pudeur 

Et  la  peur  d'un  afifront  font  palpiter  son  cœur  j 

Un  long  étonnement  la  retient  immobile. 

On  croirait  voir  ce  marbre  où  le  sculpteur  habile 

Peint  la  jeune  Vénus  au  sortir  de  son  bain 

Protégeant  ses.  appas  de  sa  timide  main  : 

Ce  marbre  où,  pour  former  une  seule  déesse  , 

L'art  réunit  le  choix  des  beautés  de  la  Grèce. 

Tremblante  ,  elle  s'élance,  et  prend  sur  l'autre  bord 

Sa  robe  et  ce  billet ,  et  reconnaît  d'abord 

La  main  de  son  amant.  Alors  à  ses  alarmes 

Succèdent  tout-à-coup  des  pensers  pleins  de  charmes 

Ces  remords  d'un  cœur  pur,  cet  amour  vertueux  , 

Qui  maîtrisent  des  sens  l'instinct  impétueux  ; 

La  chaste  expression  d'un  penchant  qui  l'honore, 

Que  tant  de  modestie  embelh'ssait  encore. 

Elle-même  ,  en  secret ,  félicite  son  cœur 

D'approuver  tant  d'amour  sans  oulrager  l'honneur. 

De  ce  burin  grossier  fait  pour  l'amant  champêtre  , 

Elle  grave  aussitôt  sur  l'écerce  d'un  hélrc 

Ce  peu  de  mois  :  •  O  toi,  qui  dans  cet  heureux  jour, 

»  Servi  par  le  hasard,  mieux  encor  par  l'Amour, 

■»  Seul  en  pourras  comprendre  et  juger  le  langage; 

»  Va,  sois,  comme  aujourd'hui,  discret,  modeste  et  sage, 

»  Conserve  l'espérance  :  un  moment  doit  venir 

>>  Où  tu  pourras  enfin  m'adorer  sans  me  fuir». 

Its trois Rètjncs  delà  Nature,  de  J.  Dblils , chant Â".. 
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a  >  <  ss 
6UR  LE  DIEU  NEPTUNE. 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  des  bains.' 

Le  titre  de  cet  ouvrage  étant  le  Neptune 
DES  Dames  .  il  nous  paraît  indispensable  de 
faire,  dans  une  esquisse  mylliologique,  le  por- 
trait de  ce  dieu  de  l'onde.  N'aurait-il  pas  droit 
de  prendre  de  l'humeur ,  qu'on  parcourût  sOtt 
liquide  empire,  sans  lui  rendre  le  plus  faible 
hommage? 

Neptune  ,  en  prenant  les  rênes  du  gouver- 
nement maritime,  fit  présent,  dit  la  fable,  de 
sa  couronne  au  dieu  de  l'Océan ,  qui,  pour 
perpétuer  sa  suzeraineté,  donna  son  nom  à 
la  plus  vaste  partie  de  ses  anciens  domaines. 

Le  nouveau  roi  était  fils  de  Satm'ne  :  celui-ci 
avait  contracté  la  tendre  habitude  de  manger 
ses  enfans  au  berceau.  Heureusement  Cybèle, 
son.  épouse,  qui  avait  adroitement  substitué 
une  pierre  à  Jupiter ,  son  fils  aîné ,  mit  un 
che'v  al  à  la  place  de  Neptune.  Si  la  première 
méprise  du  bon  Saturne  est  peu  vraisembla- 
ble, la  seconde  est  au  moins  contradictoire. 
En  elTet,  le  cheval  n'existait  p^s  encore  à  1% 
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naissance  de  Neptune,  si,  comme  on  l'assure, 
il  naquit,  dans  la  suite,  d'un  coup  de  trident. 

Neptune,  comme  la  plupart  des  princes, 
partagea  sa  vie  oisive  entre  l'amour  et  l'ambi- 
tion j  comme  eux,  il  trompa  impunément 
toutes  les  femmes ,  et  ne  pul  impunément 
tromper  uu  roi.  Jupiter,  ayant  découvert 
qu'il  conspirait  contre  lui ,  l'exila  du  ciel  avec 
Apollon  et  les  autres  conjurés.  Il  se  trou^'a 
que  Neptune  était  un  assez  bou  arcliilecte;  il 
s'amusa  donc  avec  Laomédon  à  relever  les 
murs  de  Troie.  Apollon  chantait  sur  sa  lyre, 
et  les  pierres ,  en  cadence ,  se  plaçaient  d'elles- 
mêmes.  On  voit  que  de  nos  jours  tout  est  bien, 
dégénéré;  car  la  plus  belle  musique  ne  bâti- 
rait pas  même  un  cliâteau  de  cartes. 

Neptune  ,  voulant  ennoblir  ses  travaux 
(  car  un  dieu  maçon  n'est  pas  d'une  gloire 
bien  digne  ) ,  essaie  de  se  signaler  en  dispu- 
tant à  Minerve  riionneur  de  donner  son  nom 
à  la  ville  d'Athènes.  A  peine  de  son  trident 
eut-il  frappé  la  terre ,  que  soudain ,  l'œil  ar- 
gent ,  le  crin  hérissé ,  la  bouche  écumante  ^ 
le  cheval  s  .élance  du  sein  de  Cybèle,  en  bon- 
dissant au,  sou  de  la  trompette  guei-rière  :  uu 
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tel  enfiînitemeiit  fora  sans  cloute  naître  l'ideç 
des  couches  les  plus  laborieuses;  pas  du  tout, 
Cybèlc  n'en  fut  pas  incommodée  en  la  moin- 
dre chose,;  il  n'est  telle  qu'une  divinité  pou* 
accoucher....  comme  on  n'accouche  pas.  C'est 
à  cette  occasion  que  Neptune  fut  surnommé 
Jppios,  cavalier.  On  voit  donc  que  mon  héros 
n'était  pas  im  roturier ,  un  parvenu  ,  qui  se 
targuerait  d'une  noblesse  de  fraîche  date  :  non  > 
c'est  un  noble  du  plus  aucieu  régime,  et  qui 
pourrait  avoir  droit  de  s'enorgueillir  de  la 
plus  antique  féodalité!  Les  honneiu's,  les  di- 
gnités pleuvent  bientôt  sur  lui  :  les  Romains 
le  célèbrent ,  l'honorent  par  des  libations  des 
jeaux  de  la  mer ,  des  fleuves  et  des  fontaines* 
Le  grand  art  est  de  savoir  traiter  les  gens  avec 
leurs  mêts  favoris.  Corinthe  lui  bâtit  uu  tem- 
ple célèbre,  orné  de  sophas,  quoique  ennemi 
des  lits  de  plumes  :  il  ne  dormait  jamais  que 
sur  des  matelas  composés  d'humides  roseaux. 
EnGn,  les  moindres  hameaux  de  la  Grèce,  de 
la  Sicile  lui  construisirent  une  petite  cha- 
pelle, où  les  jeunes  fdles  allaient  en  pèleri- 
nage lui  consacrer  leur  virginité,  offrandes 
auxquelles  le  dieu  se  montra  toujours  tr^is-. 
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sensible.  De  plus ,  on  couronnait  de  fleurs  des 
chevaux  :  cette  faveur  s'étendait  quelquefois 
aux  mulets;  comme  on  accorda  depuis  au  bâ- 
tard de  quelque  grand  personnage  des  privi- 
J  éges  et  des  distinctions. 

On  représentait  Neptune  sur  un  char, 
de  la  forme  d'une  vaste  coquille,  traîné 
par  quatre  chevaux  marins,  et  quelquefois 
par  quatre  dauphins;  les  roues  effleuraient 
rapidement  la  surface  de  l'onde ,  couverte  de 
tritons  et  de  néréides. 

Les  jeunes  filles  grecques  effraient  leur  che- 
velure au  fleuve  Néd&  (i). 

Quant  aux  surnoms  de  Neptune ,  ils  varient 
à  l'infini  :  d'abord,  Ippodromos ,  intendant 
des  chevaux  }  les  sénateurs  romains  le  nom- 
maient encore  Consiis,  dieu  des  bons  con- 
seils; les  marins,  Poséidon,  brise-vaisseau. 

Un  dieu,  comme  un  roi,  sans  amis,  sans 
maîtresses,  s'ennuie  le  plus  majestueusement 
du  monde  :  Neptune  sentait  donc,  dans  le 
vague  de  son  âme,  un  vide  douloureux  que 


(i)  Hésiode. 
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îamour  seul  pouvait  remplir.  Ampliltrite^ 
jeuue  personne  charmante ,  lui  plut ,  et  il 
s'empressa  de  lui  offrir  ses  hommages;  mais, 
soit  que  sa  barbe  limoneuse ,  son  sceptre  ;i 
triple  dent  et  son  teint  bleuâtre,  ne  revins- 
sent pas  infiniment  à  la  nymphe;  soit  que  les 
tempôtes ,  qui  faisaient  le  principal  orchestre 
de  la  cour  du  dieu ,  l'effrayassent ,  elle  ne  lui 
de'guisa  pas  ses  timides  refus.  Alors,  notre 
galant  d'employer  l'entremise  des  courtisans , 
pour  de'terminer  sa  cruelle  maîtresse  :  on  sait 
avec  quelle  complaisance  ils  portent  le  ca- 
duce'e.Deux  dauphins  partent  donc  en  chaise 
de  poste,  vont  trouver  Amphitrite,  et  font 
briller  à  ses-  yetix  l'i^elat  du  diadème;  elle 
était  femme,  et,  à  ce  titre,  ne  sut  résister  au 
talisman  d'une  couronne.  Plaisir  ^  mariage  et 
empire!  quelle  Française  n'eût  pas  été  subju- 
guée -par  de  pareilles  séductions  ?  Une  chose 
seule  encore  effrayait  la  timidité  d'Amphi- 
Irite  :  l'idée  de  faire  un  voyage  sur  la  surface 
des  eaux....  Vraiment  la  mobilité  du  terrain 
épouvantait  ses  esprits;  runis  nos  deux  dau- 
phins, excellcns  nageurs,   ofirircnt  leurs 
ci'oupes  à  la  belle  nymphe,  qui,  s'asseyant 
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dessus ,  à  demi-penchée  comme  sur  un  divan, 
jBt  le  trajet  de  sa  demeure  à  la  cour  de  Nep- 
tune, avec  une  facilité,  un  agrément,  que 
nos  plus  belles  bei-lines  n'offriraient  pas.  Les 
zépliirs  enflèrent  son  écbarpe,  les  tritons  bai- 
sèrent ses  petits  pieds ,  et  elle  arriva  au  palai^ 
de  son  époux ,  qui  la  reçut  sur  un  sopba  de 
joncs.  L'Amour,  qui  pénètre  dans  tous  les 
clémens ,  les  enveloppa  d'un  voile  de  roseaux? 
et  les  syrènes ,  et  les  spbinx  d'alentour  cban- 
tèrent  à  l'envi  cet  lieureux  bymen. 

Telles  sont  les  aventures  mytbologiques  de 
sa  majesté  Neptunienne  :  il  y  aurait  eu  de 
notre  part  un  défaut  de  respect  évident,  d^ 
l'impolitesse ,  et  même  de  l'ingratitude  à  les  pas- 
ser sous  silence;  et  les  Dames  ne  nous  sauront- 
elles  pas  gré,  de  leur  avoir  fait  connaître  l'his" 
toire  abrégée  des  exploits  et  des  fredaines 
galantes  de  leur  bienfaiteur  ? 
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NOTICES 

HISTORIQUES. 

Nous  ne  traiterons  pas  les  quatre  par- 
ties du  monde  dans  de  grands  détails 
historiques  et  géographiques;  ce  n'est 
pas  là  du  tout  notre  but.  Nous  n'avons 
pris  celte  coupe ,  qu'afin  que  la  lecture 
devienne  moins  confuse;  nous  n'y  vou- 
lons voir,  avec  de  légers  aperçus  de 
mœurs  ,  que  des  bains ,  et  en  faire  goû- 
ter tous  les  avantages.  Que  l'aimable 
coquetterie  du  beau-sexe,  que  la  santé 
plus  précieuse  y  trouvent  leur  profit,, 
et  nous  serons  complètement  satisfaits! 
Nous  dirons  seulement  que  l'Europe 
(  Uroppa  y  qui  signifie  visage  blanc  ,  ) 
présente  au  naturaliste,  plus  qu'au- 
cune autre  partie  de  l'univers ,  des  eauX 
thermales,  mincrarcs  et  sulfureuses  aux 
infirmilcs  de  l'homme;  et  ^ue  depuis 


un  quart  de  siècle ,  les  établissemens  de' 
bains  se  sont  singulièrement  multipliés* 
et  perfectionnés  dans  la  capitale  de  la 
France.  Nos  aïeux,  à  l'exception  des  opu- 
lens,  se  montrèrent  assez  indifFércns  sur 
ce  point  essentiel  de  la  propreté.  Main- 
tenant et  chaque  jour ,  le  luxe ,  l'esprit 
d'invention  secondent  le  goût  des  bai- 
gueuses;  et  bientôt  Paris,  sous  ce  rap- 
port, verra  refleurir  les  beaux  temps 
d'Athènes,  où  la  charmante  Aspasie 
porta  les  délices  et  le  faste  du  bain  au- 
plus  haut  degré. 

Toutefois,  nous  devons  encore  cod_- 
tenir  que  ,  quoique  l'Europe  soit  la 
mère  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les 
sciences,  la  pairie  des  grands  hommes  » 
le  séjour  favori  de  Mars,  It  France,  le 
pays  où  le  beau-sexe  soil  lé  plus  honoré,- 
nous  sommes  encore  bien  loin ,  sous  le 
rapport  du  bain ,  de  tout  cet  appareil 
enchanteur  avec  lequei  une  Géorgienne, 
une  Gircassienne  entre  dans  une  onde 
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arrosée  des  parfums  les  plus  exquis  de 
l'Asie.  Ce  n'est  vraiment  que  là  qu'une 
jeune  beauté  voit  ses  charmes  digne- 
ment servis  par  Neptune.  Les  Asiatiques 
ont,  sans  contredit,  une  législation  in- 
sultante à  l'honneur  des  dames;  leurs 
eunuques,  leurs  prisons  nuptiales,  font 
fuir  le  véritable  amour,remplacé  pardes 
complaisances  serviles,  tandis  que  nos 
aimables  Françaises ,  avec  leurs  grâces 
piquantes,  leur  liberté  enjouée,  centu- 
plent le  prix  de  leurs  faveurs;  mais  que 
ce  mystère  qui  règne  dans  les  bains 
d'un  sérail,  a  de  charmes  pour  l'imagi- 
nalion  !, . .  Comment  créet  rien  de  plus 
puissant  sur  nos  sens,  que  cette  réu- 
nion de  cent  femmes  rivalisant  d'at- 
frails,  et,  comme  autant  de  néréides» 
folâtrant  autour  de  la  conque  de  Vénus' 
se  jouant  dans  les  eaux  limpides  d'un 
vaste  bassin  de  porphyre,  respirant  à 
longs  traits  le  baume  des  plus  doux  en- 
cens ^  et  quittant  et  reprenant  tout-à- 
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tour  des  voiles  tissus  de  perles,  de  dia^ 
mans,  d'or  et  de  soie'....  Non,  non, 
l'Europe  n'a  rien  qui  puisse  être  com- 
paré à  ee  tableau  magique;  et,  si  ce 
n'est  chez  quelques-uns  de  nos  Crésusr 
chez  quelques-unes  de  nos  Laïs  scanda- 
leuses, ou  bien  aux  hains  d'ApoUon 
à  Versailles,  on  trouverait  rarement  à 
Paris  un  tel  degré  de  magnificence  et 
de  volupté. 

Le  bain  a  encore  sa  partie  gymnas- 
tique ,  la  natation,  qui ,  depuis  nombre 
d'années,  a  été  suivie  avec  ardeur  par 
les  jeunes  gens.  Ces  nouveaux  Spartiates, 
ont  su  lire  Emile,  et  n'ignorent  plus 
que_  les  exercices  du  corps  font  la  force 
physique  et  morale  de  l'homme.  On  a 
même  vu  à  l'Ecole  de  natation,  (  située 
près  du  pont  Louis  XVI)  de  jeunes 
Amazones,  de  jolies  Lacédémoniennes 
(i)  plonger  avec  audace,  et  disputer' 


(r)  MademoiscHjj  Corneniaiinc,  catic  aulresi- 
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avec  succès  le  prix  du  bon  nageur.  C'est 
peut-être  uu  inconvciiieut  dans  nos 
mœurs  ;  mais,  si  l'on  considère  combien 
de  tels  goûts  fortifient  la  santé,  pour- 
rait-on les  blâmer  ? 

Nous  terminerons  ce  léger  exorde; 
en  prévenant  nos  aimables  baigneuses, 
que  nous  allons  exposer  sous  leurs  yeux 
tout  ce  que  le  bain  a  d'avantageux  à  la 
beauté,  Nous  traiterons  notre  sujet , 
tantôt  en  médecins,  tantôt  en  hommes 
du  monde.  Nous  fouillerons  encore 
dans  l'antiquité,  pour  exhumer  des 
baignoires  des  courtisanes  célèbres  de 
la  Grèce,  les  savans  procédés  qu'elles 
employèrent  dans  l'usage  des  cosméti- 
ques; et,*allumant  maintes  cassolettes, 
nous  ferons  tous  nos  efforts  *pour  que 
les  Bains  de  Paris  répandent  une 
odeur  digne  des  attraits  d'une  Fran- 
çaise. 

S — »<— "fis 

T.  I.  a 


NOTICES 


BAINS  CHEZ  LES  ANCIENS, 

Les  bains,  chez  I(;s  anciens,  étaient 
des  édifices  publics  ou  particuliers.  Les 
bains  publics  ont  été  en  usage  en  Grèce 
et  à  Rome  ;  mais  les  Oricntaux*en  firent 
usage  les  premiers.  La  Grèce  connaissait 
les  bains  chauds  dès  le  temps  d'Homère, 
comme  il  paraît  par  divers  endroits  de 
l'Odyssée;  et  ils  étaient  ordinairement 
joints  aux  gymnases  ou  palestres,  parce 
qu'en  sortant  des  exercices,  on  prenait 
le  bain.  Ils  étaient  composés  de  sept 
pièces  différentes,  la  plupart  détachées 
les  unes  des  autres  et  entremêlées  de 
quelques  pièces  destinées  aux  exercices- 
Ces  sept  pièces  étaient  :  i"  le  bain  froid; 
2"  la  chambre  où  l'on  se  frottait  d'huile; 
5°  le  lieu  de  rafraîchissement;  4°  l'entrée 
ou  le  vestibule  de  l'hypocauste  ou  du 
poêle;  5°  l'étuve  voûtée,  pour  faire 
suer,  ou  le  bain  de  vapeurs;  6°  le  bain 
d'eau  chaude  ;  7°  la  garde-robe. 
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HISTORIQUES. 


27 


BAINS  DÉTACHÉS  DES  PAt-ESTRES.' 

Ces  bains  élaient  ordinairement  dou- 
bles ;  les  uns  pour  les  hommes  et  les 
autres  po,ur  les  femmes ,  du  moins  chez 
les  Romains  ,  qui,  en  ce  point,  avaient 
plus  consult<î  les  bienséances  que  les 
Lacédémoniens ,  chez  qui  ies  deuiv 
sexes  se  baignaient  pêie-mêie.  Les 
deux  bains  chauds  se  joignaient  de 
fort  près,  afin  qu'on  pût  échauffer  par 
un  même  fourneau  les  vases  de  l'un  et 
l'autre  bain.  Le  milieu  de  ces  bains  était 
occupé  par  un  grand  bassin,  qui  rece- 
vait l'eau  par  divers  tuyaux,  et  dans  le- 
quel on  descendait  par  le  moyen  de 
quelques  degrés;  ce  bassin  était  envi- 
ronné d'une  balustrade ,  derrière  la- 
quelle régnait  une  espèce  de  corridor 
assez  large  pour  contenir  ceux  qui  at- 
tendaient quêi  les  premiers  venus  sor- 
tissent du  bain.  Ces  lieux  étaient  arron- 
dis au  compas,  afin  qu'ils  reçussent 
également  à  leur  centre  la  force  de  la 
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\apeur  chaude,  qui  tournait  et  se  ré- 
pandait dans  toute  leur  cavité  :  ils 
avaient  autant  de  largeur  que  de  hau- 
teur jusqu'au  commencement  de  la 
voûte  ,  au  milieu  de  laquelle  on  laissait 
ime  ouverture  pour  donner  du  jour^ 
et  on  y  suspendait  un  bouclier  d'airain , 
qu'on  haussait  ou  baissait  à  volonté 
pour  augmenter  ou  diminuer  la  cha- 
leur. 

Le  plancher  de  ces  étuves  était  creux 
et  suspendu ,  pour  recevoir  la  chaleur 
de  l'hypocauste ,   qui  était  un  grand 
fourneau  maçonné  dessous,  que  l'on 
avait  soin  de  remplir  de  bois  et  d'autres 
matières  combustibles,  et-dont  l'ardeur 
se  communiquait  aux  étuves  à  la  faveur 
du  vide  qu'on  laissait  sous  leurs  plan- 
chers. Ce  fourneau  servait  non-seule- 
ment à  échauffer  ces  deux  étuves,  mais 
aussi  une  autre  chambre ,  appelée  vasa- 
rium,  située  pro(  he  de  ces  mêmes  étu- 
ves et  des  bains  chauds,  et  dans  laquelle 
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qlaient  trois  grands  vases  d'airain  ,  ap- 
pelés miUiaria,  à  cause  de  leur  capa- 
cité; l'un  pour  l'eau  chaude,  l'autre 
pour  la  tiède,  et  le  troisième  pour  !»■ 
froide. 

Les  anciens  prenaient  ordinairement 
le  bain  avant  souper  ;  il  n'y  avait  que  les 
voluptueux  qui  se  baignassent  à  la  suite 
de  ce  repas.  Au  sortie  du  bain,  ils  se 
faisaient  frotter  d'huiles  et  de  parfums 
par  des  esclaves  nommés  unctuarii. 
Les  bains  ne  furent  en  usage  à  Rome 
que  du  temps  de  Pompée;  et- ce  fut 
Mécène  qui  fit  bâlir  le  premier  bain 
public. 

La  principale  règle  des  bains  était 
d'abord  de  ne  les  ouvrir  jamais  avant 
deux  ou  trois  heures  après-midi  ;  en- 
suite ,  ni  avant  le  soleil  levé  ,  ni  après  le 
soleil  couché.  L'heure  de  l'ouverture 
des  bains  était  annoncée  par  une  espèce 
de  cloche.  Le  prix  qu'il  fallait  payer  à 
l'entrée  était  fort  modique,  ne  montant 
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qu'à  la  qualrième  parlie  d'un  as;  ce  qui 
revient  environ  à  un  liard  de  noire  mon- 
naie. Le  bain  gratuit  était  au  nombre 
des  largesses  que  les  empereurs  faisaient 
au  peuple  ,  à  l'occasion  de  quelque  ré- 
jouissance publique. 

Tout  se  passait  dans  les  bains  avec 
modestie;  les  bains  des  femmes  étaien 
entièrement  séparés  de  ceux  des  hom- 
mes. La  pudeur  y  était  gardée  jusqu'à 
ce  scrupule  que  même  les  enfans  pubè- 
res ne  s'y  baignaient  jamais  avec  leurs 
pères  ,  ni  les  gendres  avec  leurs  beaux- 
pères.  Les  gens  qui  servaient  dans  cha- 
que bain,  étaient  du  sexe  auquel  le  bain 
était  destiné;  mais  quand  la  débauche 
se  fut  glissée  dans  toute  la  ville  ,  les 
bains  n'en  furent  pas  exempts. 

Les  bains  particuliers  ,  quoique  moiiis 
vastes  que  les  bains  publics  ,  étaient  de 
Ja'méme  forme,  mais  souvent  plus  ma- 
gnifiques et  plus  commodes,  ornés  de 
meubles  précieux,  de  glaces,  de  mar- 
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bres,  d'or  et  d'argent.  On  pouvait  s'y 
baigner  à  toute  heure,  et  l'on  rapporte 
des  empereurs  Commode  et  Gaiien., 
qu'ils  prenaient  le  bain  cinq  ou  six  fois 
le  jour. 

S&— »<— «5 

BAIGNEUR  ,  VALET  DES  BAINS  CHEZ  LES 
ANCIENS. 

Ils  avaient  une  chanson  particulière; 
mais ,  s'il  leur  était  permis  de  la  chan- 
ter, il  n'était  point  honnête  à  ceux  qui 
se  baignaient  d'en  faire  autant. 

BAINS  DE  L'ANCIENNE  ROME. 

L'ancienne  Rome  se  vantait  avec  rai- 
son de  Bains.,  connus  sous  le  nom 
de  Thermes j  où  l'architecture  se  dé- 
ployait en  grand,  comme  dans  tous  ses 
édifices  publics.  Les  Romains  n'ayant 
pas  l'usage  du  linge,  le  bain  leur  était 
nécessaire;  mais  on  se  contenta  d'abord 
de  le  prendre  da»s  un  ruisseau,  dans 
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xmé  rivière  ou  dans  quelque  réservoir 
destiné  à  cet  effet.  Lorsque  le  luxe  se 
fut  introduit  avec  les  richesses,  chacun 
voulut  avoir  dans  sa  maison  un  bain 
particulier  pour  la  commodité  de  sa 
famille,  et  principalement  pour  les 
femmes,  que  la  bienséance  empêchait 
de  se  laver  publiquement.  Comme  le 
peuple  n'était  pas  en  état  de  faire  cette 
dépense ,  il  se  trouva  des  empereurs  et 
même  de  riches  citoyens  ,  qui  firent 
construire  des  bains  communs,  et  d'au- 
tres qui  lui  laissèrent  les  leurs  en  mou- 
rant. C'est  en  parliculier  ce  que  fit 
Agrippa  qui  lui  légua  ses  magnifiques 
Thermes  ;  exemple  qui  fut  imilé  par 
plusieurs  empereurs.  (  Theiime  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifie  chaieuv.  ) 

Les  superbes  restes  des  bains  de 
Titus  et  de  Caracalla  ont  encore  un  air 
de  grandeur.  Une  salle  de  ceux  de  Dio- 
cîétien  subsiste  dans  son  entier  :  Jcs 
mêmes  murs,  les  mêmes  colonnes  por- 
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Icnl  jusqu'aux  nues  une  voûte  qui  sem- 
l)lc  vouloir  braver  tous  les  siècles.  Ou  y 
comptait  jusqu'à   trois  mille  petites 
chambres,  où  autant  de  personnes  pou- 
vaient se  baigner  sans  se  voir.  On  pré- 
tend que  quarante  mille  Chrétiens  fu- 
rent employés  à  la  construction  de  ce 
vaste  édifice,  dont  plus  des  trois  quarts 
périrent  de  fatigue  ,  de  misère  et  de 
mauvais  traîtemens.  Ces  thermes  occu- 
paient non-seulement  le  sol  sur  lequel 
est  bâti ,  sur  les   dessins  de  Michel- 
Ange,  la  magnifique  église  des  Char- 
treux ,  mais  encore  le  jardin  de  ces  reli- 
gieux, les  greniers  publics  qui  y  sont 
conligus,  la  grande  place  qui  les  pré- 
cède, et  l'église  Saint-Bernard,  qui  ser- 
vait de  fourneaux  pour  chauffer  l'eau  de 
ces  bains. 
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ET  DES  PlUKCIPALES  VILLES 

DES 

QUATRE  PARTIES  DU  MONDE. 
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PREMIER  TABLEAU. 
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BAINS  OU  THERMES  DE  JULIEN^ 

KDE  DIS  LA  9A$lfE. 

M  HcurcuT  rjui  ,  dans  sos  vers  ,  sait,  cVuae  voix  légère  , 
«  Passer  du  grava  au  doux  ,  du  pUisuat  uu  sévère.  » 

Nous  prévenons  le  lecteur,  que,  sui- 
vant exactement  ce  précepte  de  Boileau, 
nous  passons  successivement ,  dans  nos 
TABLEAUX ,  dxi  grave  au  dotix,  du  plai- 
sant au  sévère.  Nous  n'avons  pas  voulu 
composer  une  œuvre  de  pur  agrément: 
nous  avons  légèrement  esquissé  les 
mœurs  des  nations  dans  ces  puiulures 
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rapides,  et  l  inslruclion  y  trouve  quel- 
quefois son  profit  sous  l'enveloppe 
légère  du  badinage. 

Beaucoup  de  Parisiens,  d'ailleurs  fort 
estimables ,  parlent  des  Thermes  de 
Julien,  dit  l'apostat ,  empereur  des 
Gaules  et  d'Occident  (thermes  qui  fu- 
rent construits,  il  y  a ,  rapporte  l'his- 
toire romaine,  près  de  2000  ans,  sous 
le  règne  de  ce  prince,  lorsque  Paris, 
alors  Lutèce,  était  à  peu  près  dans  son 
berceau);  mais  ils  ignorent  entièrement 
l'origine  de  la  fondation  de  ces  mêmes 
thermes.  Le  plus  jeune  enfant  connaît 
parfaitement  le  chemin  qui  conduit  au 
théâtre  des  Variétés;  son  petit  génie 
s'enflamme  aux  étincelles  brillantes  qui 
pétillent  dans  ce  foyer  de  folies  ;  les  tri- 
vialités les  plus  niaises  lui  sont  familiè- 
res: mais  on  se  garderait  bien  de  lui  ap- 
prendre toutes  les  vicissitudes  intéres- 
santes qu'a  subies  depuis  tant  de  siècles, 
sa  ville  natale;  et  il  faut  que  l'étranger, 
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excitant   sa  curiosité  qui  sommeille, 
vienne  du  fond  de  l'Italie  ou  du  Nord, 
lui  apprendre  qu'il  possède  à  sa  porte , 
contigus  à  son  toit,  des  débris  imposans 
de  la  plus  illustre  antiquité.  Tels  sont 
les  thermes  de  l'empereur  Julien  don- 
nant, d'un  côté,  sur  l'hôtel  Cluny,  rue 
des  Mathurins ,  de  l'autre,  rue  de  la 
Harpe  ,  dans  lesquels  l'eau  salutaire  et 
renommée  d'Arcueil  était  amenée  au 
moyen  d'un  superbe  aqueduc  que  les 
années  ont  détruit ,  et  dont  la  poussière 
s'est  mêlée  avec  celle  de  tant  de  rui- 
nes sur  lesquelles  le  temps  a  étendu 
un  voile  souvent  impénétrable....  voile 
épais  que  le  poids  des  siècles  permet  à 
peine  de  soulever.  On  prétend  encore 
que  ces  mêmes  thermes  dépendaient  du 
palais  de  Julien,  et  que  ce  palais  s'éten- 
dait jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
Ainsi  ,  la  rue  de  la  Huchelle,  et  autres 
à  noms  aussi  pompeux ,  aussi  favorables 
à  la  poésie,  remplacent  des  monumens 
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dontlafolulalion  est  liée  aux  plus  grands 
souvenirs!..  Corinthe  où  brilla  la  plus 
célèbre  des  courtisanes,  la  séduisante 
Laïs;  Athènes,  boudoirimmortel  d'Aspa- 
sie,  ne  sont  plus  que  des  hameaux  obs- 
curs, placés  sous  le  joug  musulman  !.. 
Obélisques  orgueilleux  élevés  par  des 
conquérans,  vous  tomberez  aussi  dans 
la  poussière  !  et  les  générations  futures 
chercheront  en  vain  sur  un  fragment  de 
bronze  mutilé,  dans  quel  siècle  on  créa 
votre  existence  éphémère  !.. 

Les  thermes  de  Julien,  qui  viennent 
de  donner  lieu  à  ces  réflexions  philo- 
sophiques ,  ont  fixé  depuis  quelque 
temps  toute  l'altenlion ,  toute  la  sagesse 
du  gouvernement.  Il  a  donné  des  or- 
dres, il  a  désigné  d'habiles  architectes, 
pour  que  ces  superbes  ruines  reçussent 
ime   restauration   conservatrice  ;  leur 
belle  conservation  d'ailleurs ,  en  prou- 
vant l'habileté  des  anciens  pour  bâlir, 
en  quelque  sorte,  avec  une  éternelle 
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solidité,  est  un  sujet  de  méditation  sur 
la  science  de  l'architecture,  à  ces  épo- 
ques reculées.  Le  ciment  des  murailles, 
composé  en  partie  de  sang  de  bœftf, 
semble  défier  l'action  du  temps ,  et  ces 
thermes  ,  particulièrement ,  ont  bravé 
une  ligne  de  près  de  vingt  siècles  !..  Il 
eût  été  sacrilège  de  laisser  périr  dans 
l'obscurité  un  des  plus  beaux  domaines 
de  l'histoire.  Il  sera  donc  rendu  à  tout 
l'intérêt  des  antiquaires.  On  se  propose 
même  d'isolerces beaux  restes,  en  faisant 
de  tous  côtés  un  emplacement  favora- 
ble à  la  perspective  ;  et  enfin  de  ne  plus 
compromettre  l'antique  noblesse  de  ces 
thermes  ,  par  un  voisinage  au  moins 
inconvenant. 
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BAINS  VIGIER  ,  SUR  LA  SEINE  , 

Al)  BAS  DC  rOlSr-BElF. 
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Ces  bains  doivent  être  considérés 
comme  la  métropole  ,  dont  les  autres 
élablissemens ,  près  le  pont-royal,  ne 
seraient  que  des  succursales.  Ils  ont 
en  effet  une  architecture  plus  massive , 
plus  lourde,  plus  solide,  et  (si  j'ose 
hasarder  cette  pensée  )  un  air  de  no- 
blesse et  d'aplomb  qui  fait  connaître 
l'aûtorité  et  la  surveillance  qu'ils  exer- 
cent sur  les  autres  bains.  C'est  une  ma- 
man bien  empesée  qui  veille  avec  sévé- 
rité sur  SCS  deux  filles,  plus  légères, 
plus  lestes,  et  aperçues  dans  le  lointain, 
à  travers  les  branchages  des  peupliers, 
comme  d'aimables  folles  qui  voudraient 
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s'affranchir  des  regards  de  l'œil  ma- 
ternel. 

Ces  bains,  successeurs  de  ceux  dits 
Poitevin,  sont  d'anciens  patriarches  ; 
qui  n'ont  pas  besoin  de  suivre  les  ca- 
prices des  modes;  leur  mérite,  ainsi 
que  chez  beaucoup  de  gens ,  ne  con- 
siste pas  uniquement  dans  les  surfaces. 
Cependant,  feu  M.  Vigier  y  a  fait  des  dé- 
penses considérables,  pour  les  perfec- 
tionner et  les  mettre  au  niveau  du  goût 
du  siècle.  Leur  position  *est  superbe  : 
c'est,  en  quelque  sorle,  une  forteresse 
qui  n'a  rien  à  craindre  des  vicissitudes 
du  temps.  Tant  que  le  monde  existera, 
i'iiomme  se  baignera  toujours;  aussi  ce 
superbe  navire  reçoit-il  la  plus  nom- 
breuse population  dans  les  deux  sexes. 
Le  faubourg  Saint-Germain  [y  abonde  : 
il  est  vrai  que  sa  fUle  aînée  ,  au  pont- 
royal,  reçoit  ?a  plus  brillante  société' 
Les  bains  Vigier,  au  pont-neuf,  bornés 
à  la  petite  bourgeoise ,  qui  veut  unique'' 
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menf  se  décrasser  avec  ses  deux  grandes 
demoiselles,  devenues  nubiles  et  arri- 
vées fraîchement  de  leur  pensionnat ,  au 
clerc  de  notaire,  à  l'étudiant  du  pays 
latin,  qui  s'est  ouhUé  au  Palais-Koyal , 
ont  rarement  la  gloriole  d'entendre 
piaffer  deux  brillans  coursiers,  qui, 
comme  on  le  voit  souvent  au  parapet 
des  Tuileries,  couvrent  le  pavé  d'une 
noble  écume;  mais,  en  revanche,  on  y 
aperçoit  accourir,  pied,  de  bonnes 
marchandes  de  la  rue  St.  Denis,  qui, 
par  économie,  ont  eu  soin  de  se  munir 
de  quelques  serviettes ,  d'un  petit  pain 
et  d'une  tranche  de  gigot.  Le  bâtiment 
couvert  en  plomb,  orné  d'une  avant- 
scène  spacieuse,  garnie  de  maints  arbus- 
tes odorans ,  où  l'on  peut  se  promener 
en  attendant  son  tour  ,  comptant  près 
de  deux  cents  baignoires,  tant  simples 
que  doubles  et  à  lits,  peut  bien ,  à  juste 
titre,  être  estimé  au-delà  d'un  théâtre  , 
où  la  santé  se  perd  dans  une  atmosphère 
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mal  saine  :  aussi ,  les  bains  Vigier  sont- 
ils  considérés  comme  une  des  plus 
belles  salles  de  spectacle  de  Neptune. 

Si,  maintenant,  nous  l'envisageons 
sous  son  point  de  vue  pittoresque ,  le 
jour,  la  nuit,  il  offre  aux  regards  de 
l'observateur  un  aspect  remarquable. 
C'est,  de  suite,  pour  l'étranger  qui  ar- 
rive et  passe  pour  la  première  fois  sur 
le  pont  Neuf,  un  objet  frappant  d'in- 
duction ,  qui  peut  lui  faire  supputer 
ausîsitôt  quelle  peut  être  l'immense  po- 
pulation d'une  ville  dont  les  bains  sont 
aussi  vastes.  Leur  premier  point  d'opti- 
que est  le  pont-des-Arts  ^  agréable  par- 
venu et  petit-maître  de  fraîche  date, 
qui,  de  propos  délibéré,  est  venu  se 
planter  au  milieu  d'antiques  ponts  de 
vieille  noblesse  ,  qui  rougissent  de  l'au- 
dace de  cet  intrus,  perché  sur  de  fragiles 
échasses,  et  dont  le  dos  complaisant,  dans 
l'été,  ne  sert  qu'à  des  chucholeries  d'a- 
mourettes, et  à  la  corruption  des  denîoi- 
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selles  éminemment  sages  du  carrefour 
Bussy,  qui  se  lient  beaucoup  trop  avec 
les  commis  élégants  de  la  rue  Saint- 
Honoré. 

Assez  large  cependant  dans  sa  légè- 
reté, ce  galant  colifichet,  s'est  judicieu" 
sèment  placé  après  le  pont-ueuf;  de 
cette  manière  il  souffre  moins  du  choc 
des  glaçons,  qui  ont  émoussé  leurs  for- 
ces sur  ses  angles.  C'est  ainsi  qu'un  en- 
fant prudent  sait  prendre  un  abri  lulé- 
jaire.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  dit, 
à  certaine  débâcle  :  »  Le  pont-des-Arl& 
sera  emporté  dans  le  dégel  !  »  point 
du  tdfut,  tel  que  le  roseau  de  la  fable,, 
il  plie  et  ne  rompt  pas,  et  brave  les 
caquets  de  ses  rivaux,  qui  surtout  lui 
reprochent  sans  cesse  son  avarice  et  son 
soîi  éternel,  tandis  qu'eux  au  contraire 
prêtent  gratis  leurs  voûtes  dociles  à  tou- 
es  1  es  classes  de  la  société. 

De  ces  bains  Vigier ,  on  jouit  du  spfic- 
tacle  d'un  superbe  bassin  ,  orné,  sur  se& 
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flancs,  de  beaux  édifices  :  tels  que  celui 
de  la  Monnaie,  le  Louvre,  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'univers,  et  le  quai  Vol- 
taire,  orgueilleux  du  nom  qu'il  porte. 

Le  soleil  du  midi  le  caresse  long- 
temps de  ses  rayons  ,  et  la  grande  clarté 
qu'il  y  répand  ,  oblige  les  baigneuses  de 
tirer  soigneusement  tous  leurs  rideaux  » 
car  les  musards  du  parapet  ne  manque- 
raient pas  de  braquer  leurs  éroliques 
lorgnettes  ,  et  y  trouveraient  sans  doute 
plus  de  plaisir  ,  que  dans  le  passage  pé- 
rilleux d'un  bateau  de  charbon  ou  d'un 
train  de  bois» 

Lorsque  la  nuit  a  enveloppé  Paris 
dans  ses  voiles,  et  que  le  disque  ar- 
genté se  mire  dans  les  eaux  de  la  Seine, 
ce  beau  navire  change  encore  de  physio- 
nomie :  la  quantité  de  lumières  qu'on 
aperçoit  dans  les  cabinets,  à  l'époque  des 
grandes  chaleurs,  oUre  un  tableau  pitto- 
resque. Ce  serait  ici  une  belle  occasion 
de  faire  en  prose  poétique^  romantique  el 
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sentimentale,  une  pompeuse  dcscriplion 
de  la  Lanterne  nocturne  des  voûtes 
élhérées  ;  d'accorder  un  luth  ossianique 
au  silence  de  toute  la  nature  ,  qui ,  alors 
sommeille ,  après  avoir  allume  sa  veil- 
leuse de  nuit. .  .  .  Mais  comme  nous 
n'écrivons  pas  un  roman  métaphysique 
et  vaporeux  ,  nous  laisserons  là  la  pâle 
Gourrière  de  i'ErèbejQl  nous  nous  gar- 
derons bien  de  semer  des  fleurs  qui 
pourraient  avoir  sur  les  sens  de  certains 
lecteurs  l'effet  du  pavot. 

Du  côté  de  l'île  Saint-Louis,  on  jouît 
aussi  de  beaux  bains  sur  la  Seine  , 
également  dans  le  faubourg  St.  -  An- 
toine, le  marais  et  vingt  autres  quar- 
tiers. Mais  s'il  fallait  les  mentionner  tous, 
de  volumineux  in- S''  ne  nous  suffiraient 
pas ,  car  ,  depuis  plusieurs  années  ,  les 
bains  se  multiplient  à  l'infini  ;  et  nos  jo- 
lies parisiennes  sont  devenues  de  véri- 
tables Néréides. 
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Frégate  élégante  à  deux  étages,  présentant  ira  croisées 
de  cabinets.  Belle  simplicilé  ;  aimable  politesse  ;  sou- 
brettes charaianles  ;  des  baignoires  à  lits;  restaurant 
soigné;  des  potages  délicieux,  et  des  vins  fins*  De" 
grandes  élégantes  ,  et  de  petites  bourgeoises. 

Ah  1  quc'lfe  fraîc/ieur  on  respire 
Dans  ce  séjour  délicieux  ! 
Le  parfum  du  jasmin  conspire 
A  l'enchantement  de  ces  lieux. 
Le  sein  des  fleurs  derai-l'ermées 
S'ouvre ,  et  des  vapeurs  embaumées* 
S'évaporent  dans  chaque  bain. 
On  y  savoure  une  autre  vie 
Dans  une  coupe  d'ambroisie.  . 
De  vingt  glaces  le  jeu  subtil , 
Le  reflet  magique  ,  soudain 
Décèlent  un  charmant  profil , 
Une  taille  j  une  main  charmante.r.,« 
Contemplez  celte  autre  Atalanle» 
A  peine  cflleurant  l'escalier 
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Quel  charme  en  son  air  minaiidk'r  L.» 
Elle  vole  sous  le  feuillage. .. . 

L'onde  caresse  son  corsage  

Mais,  que  dis-je  !...  un  chaste  rideau 
Déjà  fait  tomber  mon  pinceau. 

Dans  la  belle  saison,  cet  établisse- 
ment succursjle  des  bains  Vigier  du 
Pont-neuf,  dont  le  propriétaire  est  mort 
il  y  a  peu  de  temps,  offre  mille  agré- 
niens  divers  :  l'escalier  facile  qui  y  con- 
duit, vous  mène  à  des  allées  sablées,  et 
qu'ombrage  le  parasol  de  quelques  peu- 
pliers. Feu  M.  Vigier  n'avait  rien  épar- 
gûé  pour  perfectionner  sa  belle  entre- 
prise :  la  petite  rotonde  que  l'on  voit 
au  bout  de  ces  bains,  est  destinée  à 
la  manœuvre  des  chevaux,*  l'eau  est 
répandue  ensuite  dans  un  grand  réser- 
voir chaulFé  par  dos  fourneaux;  à  ce 
réservoir,  qui  domine  le  centre  de  ce  bâ- 
timent, aboutissent  mainls  canaux  de 
plomb,  ce  sont  ceux  qui  versent  l'eau 
froide  ou  chaude  dans  les  baignoires. 
Celte  disposition  de  tuyaux  conduc- 
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teurs,  qui  arrivent  tous  au  même  centre, 
a  donc  des  effets  aussi  sûrs  que  rapideSi 
Le  chemin  que  vous  parcourez,  avant 
de  poser  le  pied  sur  le  bâtiment  ,  est, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  entendre,  fleuri 
et  gracieusement  orné  ;  des  caisses  d'o- 
rangers, des  rosiers,  des  acacias,  des  sau- 
les-pleureurs, des  seringas,  d'épais  bran- 
chages de  lilas,  vous  préparent  à  d'agréa- 
bles émotions.  Un  léger  intervalle,  entre 
le  rivage  et  le  bâtiment,  permet  la  pro- 
menadesur  l'eau;  plusieurs  barques  sont 
amarrées  aux  peupliers  ;  l'onde,  molle- 
ment contrariée  dans  cet  espace,  sem- 
ble murmurer  ces  vers  délicieux  de 
ie  Gouvé  : 

Sous  CCS  bols  iaspirans  coule-l-il  un  ruisseau  : 
L'émotion  augmente  à  ce  doux  bruil  de  l'eau , 
Qui  dans  son  cours  plaintif  qu'on  écoute  avec  charmrs 
Semble  à  la  fois  rouler  dts  soupirs  et  deslàrmes. 
El  qu'un  saule-pleureur ,  par  un  penchant  heureux, 
Dans  les  flots  murmuntns  trempe  ses  longs  cheveux, 
Nous  ressentons  alors,  dans  notre  âme  amollie, 
Toute  la  volupt^de  la  mélancolie. 
Cette  onde  gémissante,  et  ce  bel  arbre  en  pleurs.. 

T.  I.  3 
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Nous  semblent  deux  amis  touchus  de  nos  malheurs  ; 
Nous  leur  disons  nos  maux,  nos  souvenirs,  nos  craintes 
Nous  croyons  leur  tristesse  attentive  à  nos  plaintes; 
Et,  remplis  des  regrets  qu'ils  exprlmcnl  tous  deux, 
Uous  trouvons  un  bonheur  à  gémir  avec  eux. 

Votre  âme  se  rassérène  en  entrant 
dans  ce  riant  séjour  ;  vous  souriez  à  un 
nouvel  ordre  de  choses;  et  le  bruit  fati- 
gant de  Paris,  son  brouhaha  insuppor 
table ,  est  déjà  loin  de  vos  souvenirs. 
Vos  pieds,  fatigués  du  pavé  des  rues ^ 
pressent  avec  plaisir  une  pelouse  verte, 
un  plancher  uni,  qui  vous  semblent  la 
terre  du  repos.  L'odeur  des  arbustes,  des 
fleurs,  le  murmure  des  eaux,  to.utvous 
invite  aux  plus  délicieux  délassemens  : 
les  scènes  de  la  vie,  naguères  si  tumul- 
tueuses à  vos  oreilles  abasourdies,  au 
niilieu  de  la  capitale,  ici  deviennent 
calmes,  paisibles  et  silencieuses.  Le  rou- 
lis de  voitures  sur  le  pont  Royal  se  fait 
bien  encore  entendre  ,  il  est  vrai  ;  '^mais 
ce  n'est  plus  qu'un  murmure  lointain, 
qui  ne  domine  en  rien  la  douce  harmo- 
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nie  du  petit  théâtre  champêtre  sur  le- 
quel vous  vous  êtes  placé.  Les  acteurs, 
les  objets  qui  vous  environnent,  contri- 
buent au  nouveau  calme  de  votre  âme: 
ce  sera  un  train  de  bois  qui  filera  sous 
l'arche  du  pont  Royal,  avec  autant  de 
tranquillité  que  les  eaux  de  la  Seine  ; 
quelques  batelets  la  remontent,  l'onde 
alors  écume  un  peu,  mais  c'est  comme 
un  simple  frémissement  de  l'eau,  qui 
se  met  encore  en  intimité  avec  la  situa- 
lion  romantique  de  vos  esprits  :  vous 
vous  croyez,  sous  quelques  rapports» 
au  spectacle  pittoresque  et  mécanique 
de  feu  M.  Pierre. 

Admettons  que  ce  soit  un  jour  de 
foule,  vous  vous  asseyez,  suivant  les 
convenances  de  votre  séke,  aubanc  cir- 
culaire qui  vous  est  destiné.  Une  con- 
versation de  bienveillance  s'engage  alors 
entre  les  personnes  amenées  lâ  pour  un 
semblable  motif  :  «  J'ai  passé  la  nuit 
dernière  au  bal,  dit  l'une,  et  je  suis 
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excédée  :  j'arrive  de  la  Province ,  dit  une 
autre,  et  je  veux  prendre  un  bain  ,  pour 
oublier  toutes  les  petites  tribulations 
de  la  diligence.  »  Une  dame ,  avec  ses 
deux  filles ,  annonce  qu'elle  n'y  vient 
que  pour  ses  enfans  qui  s'en  font  une 
fcte.  Mais  à  l'extrémité  du  banc  est 
une  jeune  et  jolie  personne ,  envelop- 
pée mystérieusement  dans  son  schal 
boiteux  et  son  vaste  chapeau  de  paille; 
un  roman  à  la  main  ,  elle  affecte  d'y 
donner  une  grande  attention,  tandis 
que  tout  son  intérêt  se  porte  vers  un 
beau  jeune  homme ,  qui  se  promène  en 
lui  lançant  de  temps  en  temps  de  vives 
oeillades.  La  vanité-,  comme  dans  toutes 
les  autres  scènes  de  la  vie,  joue  là  aussi 
5on  rôle  favori  d'orgueil  et  de  comiques 
prétentions.  Par  exemple,  si  une  petite 
maîtresse ,  arrivée  en  équipage ,  de- 
mande sa  baignoire,  louée  à  l'année, 
ainsi  qu'une  loge  à  l'Opéra,  elle  a  eu 
g.oin  de  se  faire  suivre  par  sou  laquais 
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ou  sa  femme-de-chanibre ,  et  dit  tout 
haut,  sans  nécessité  :  «  Que  ma  voiture 
lit  attende  d  la  grille  des  Tuileries,  n 
Ce  seul  mot,  dit  d'un  ton  impératif, 
donne  à  toutes  les  personnes  qui  l'eu-* 
tendent  la  mesure  de  son  rang;  les  filles 
des  Lains  la  considèrent  davantage  ; 
l'aristocratie  de  la  richesse  fait  pèscr  ici 
son  joug  tyrannique;  et  si  l'on  pouvait 
fournir  à  noire  héroïne  des  eaux  d'une 
autre  qualité  que  celles  de  la  Seine  ,  on 
les  irait  chercher,  je  crois,  jusqu'à 
Rome.  Au  surplus ,  on  n'épargne  rien 
pour  ajouter  aux  avantages  du  bain 
toutes  les  recherches  de  l'art;  et  l'Asie 
fait  encore  ici  les  frais  du  bain  de  notre 
Circassienne. 

En  général, les  femmes  préfèrent  aux 
bains  Vigier  le  côté  du  quai,  probable- 
ment dans  la  crainte  que  du  côté  de 
ieïki,  des  amateurs  trop  curieux,  dans 
leur  indiscrète  concupiscence,  ne  puis- 
sent dérouler  le  secret  voluptueux  des 


baignoires ,  et  profaner  d'un  œil  lasciT 
l'innocence  do  loulcs  ces  belles  nudités- 
D'ailleurs  la  ehroui(]ue  scandaleuse  dcs 
bains  assure  qu'un  jeune  homme  indis- 
cret s'élantlogé,  et  cela  exprès,  sur  le 
quaiVollaire,  avait  établi  dans  son  a]){)ar- 
nicnt  un  télescope  au  moyen  duquel  il 
plongeait,  pour  ainsi  dire,  dans  toutes 
les  baignoires  féminines ,  et  distinguait 
les  choses  et  les  personnes  à  un  tel  point 
qu'il  était  en  étatdecompter^es  cils  des 
yeuoc...  11  ajouta  à  cette  première  lésion 
de  toute  pudeur,  celle  d'écrire  à  cer- 
taines femmes ,  le  détail  de  leurs  appas 
les  plus  secrets  :  il  assignait  un  rang  à 
leur  genre  de  beauté;  par  exemple,  il 
comparait  l'une  à  la  Fénus  aux  bcUcs 
/orwes^  l'autre  avait  une  iêlc  de  NioOc; 
celle-ci  avait  la  jambe  de  Tcrpsyehorc , 
cette  autre,  la  ceinture  de  Vénus,  le  pied 
d'Atalante,  le  sein  d'IIébé,  ic  croisaht 
de  Diane.  Les  femmes  ,  on  le  conçoit, 
devinrent  furieuses  d  une  telle  audace; 
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et  si  ce  n'était  leurs  amans  ou  leurs 
maris,  elles  ne  pouvaient  deviner  le  syl- 
phe malin  qui  les  lulioait  de  la  sorte  : 
Quelques  Laïs  à  la  mode  ,  qui  tenaient 
le  sceptre  de  la  beauté,  furent  aussi 
impilovablement  démasquées  par  notre 
railleur  ,  pour  avoir  des  imperfections 
repoussantes  :  maints  petits  mystères  de 
la  coquetterie,  que  le  chirurgien  seul 
sait,  mais  que  le  public  ignore,  parce  que 
l'amour-propre  les  tait  avec  un  soin 
scrupuleux,  furent  révélés  ;  les  couplets 
coururent;  et,  finalement,  le  côté  des 
baignoires  du  côté  de  l'eau,  resta  quel- 
que temps  désert ,  ou  bien  nos  jolies 
parisiennes  tirèrent  les  rideaux  avec  tant 
de  précautions ,  elles  multiplièrent  tel- 
lement les  épingles  et  se  couvrirent  d'un 
peignoir  si  Taste  ,  que  l'œil  d'un  satyre 
même,  n'eut  pu  percer  le  sanctuaire  de 
la  pudeur  aux  abois. 

Par  l'idée  d'une  recherche  fort  dé- 
cente ,  on  a  mis ,  aux  deux  extrémité^ 
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du  bâtiment,  d'abord  pour  le  petit  be- 
soin,  c'est  ici;  puis  pour  d'autres  né- 
cessités ,  c'est  la  :  je  trouve  fort  pi- 
quante cette  manière  de  faire  ainsi  la 
part  de  l'un  et  de  l'autre  désir. 

Sur  la  droite,  eu  entrant,  sont  de  ga- 
Janes  volières  parallèles ,  de  forme  chi- 
noise, faites  d'un  treillis  en  fil  de  fer  et 
couronnées  par  un  léger  parasol  en  tôle 
peinte,  de  dimension  circulaire-octo- 
gone ,  dont  les  huit  angles  sont  terminés 
chacun  par  une  clochette.  Des  serins, 
des  chardonnerets  et  leurs  nids  si  tou- 
chans,  offrent  la  plus  douce  image  de 
l'amour ,  du  bonheur  et  de  l'innocence. 
Ces  petits  musiciens  toujours  vifs,  tou- 
jours gais,  dans  leur  mélodie  inculte,  ra- 
mènentl'âme  aux  vrais  plaisirs  delaua- 
turc.  Etrangers  à  l'artifice  de  nos  mœurs, 
ce  n'est  pas  dans  de  savantes  roulades  ou 
dans  des  gargouiUades  illuminées  aux 
bougies,  et  investies  du  faste  des  toilettes, 
qu'ils  célèbrent  leurs  amours;  la  ver- 
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dure,  les  rayons  du  soleil,  voilà  leurs 
coulisses,  voilà  leurs  quinquets;  aussi 
goutcnt-ils  les  vraies  jouissances;  tandis 
que  nous,  emprisonnés  dans  nos  théâ- 
tres fatigans,  nous  n'y  entendons,  la 
plupart  du  temps  ,  qu'une  plus  fati- 
gante harmonie,  un  laborieux  concert 
auquel  la  méthode  et  l'ennui  battent  la 
mesure. 

En  général ,  le  premier  mouvement 
d'une  femme  qui  se  déshabille,  est  de 
s'assurer  que  personne  ne  puisse  la  voir. 
Malgré  tous  les  sophismes  contre  la  pu-j 
deur  innée,  il  n'est  plus  douteux  que 
la  nature  a  gravé  dans  le  cœur  du  beau 
sexe  le  goul  de  la  décence,  et  que  le  front 
de  la  jeune  vierge  se  colore  du  plus  vif 
incarnat  ,  quand  ses  innocens  attraits 
sont  pris  au  dépourvu  :  les  peuplades 
les  plus  sauvages  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique ont  des  voiles ,  tels  légers  qu'ils 
soient,  et  le  principe  de  l'honnêtolé  agit 
là,  sans  que  les  effets  de  l'éducation  in- 


58 


EUROÏ^K. 


fl  lient,  sur  elles  quoique  en  disent  encore 
les  sophistes.  Mais  si  le  premier  mouve- 
ment d'unefemme  est  pour  son  honneur, 
le  second  appartient  à  la  coquetterie:  si 
elle  est  dans  la  fleur  de  1  âge,  si  la  nature 
lui  a  prodigué  des  agrémens,  la  beauté 
du  visage,  celle  du  corps,  elle  trouve  du 
plaisir  à  se  contempler  dans  une  glace  ; 
elle  prend  les  altitudes  de  nos  plus  cé- 
lèbres statues  mythologiques  ;  elle  des- 
sine ses  formes  ,  se  place,  déroule  ses 
cheveux,  admire  la  forme  jumelle  de 
^  son  sein,  l'albâtre  de  ses  épaides  qui 
contraste  si  bien  avec  l'cbèue  de  sa  che- 
velure ,  sourit  au  miroir  complaisant 
qui  réfléchit  avec  exactitude  l'émail  de 
ses  dents  ,  donne  un  ton  de  langueur  à 
ses  yeux  noirs ,  arrondit  ses  bras  amou- 
reux ,  jète  en  arrière  une  chute  de 
reins  admirable,  et  ne  peut  s'empêcher 
de  se  dire  tout  bas  :si  les  jeunes  gens 
qui  j  dans  le  inonde  j  me  trouvent 
charmante  par  pure  induction  ^  me 
surprenaient  dans  ce  séduisant  étatj 
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({\i6  deviendrait  donc  leur  pauvre 
cervelie  ?  .  .  . 

Au  mois  de  juillet ,  les  nageurs  de 
l'école  de  nalalion,  après  avoir  remouté 
la  Seine  au-delà  de  Tîle  St.-Louis,  la  des- 
cendent, suivis  d'un  bateau; parmi  eux, 
on  remarque  quelquefois  de  superbes 
Antinous ,  de  ces  belles  têtes  d'Adonis 
sur  des  corps  d'Hercule;  alors  nos  pe- 
tites-maîtresses tirent  avec  une  adroite 
hypocrisie  un  coin  du  rideau,  pour  voir 
passer  les  Antinoïis  qui,  dans  ce  mo- 
ment, s'amusent  à  déployer  leurs  forces 
musculeuses.  Les  sens ,  malgré  la  plus 
exquise  réserve,  ne  cèdent  jamais  leur 
empire  ;  aussi  un  trouble  secret  ,  cette 
sympathie  enfin  qui  attire  puissamment 
un  sexe  vers  l'autre,  agitent  vivement 
l'esprit  de  nos  héroïnes  curieuses  ;  le 
désir  s'élance  de  leurs  cœurs  au  travers 
de  celte  barrière  humide,  et  les  nageurs 
sont  déjà  loin,  que  ce  désir  involontaire 
les  suit  encore  avec  les  vagues  molle- 
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ment  agitées  du  fleuve  ;  c'est  l'imige 
de  la  vie.  Rentrées  dans  leurs  baignoires, 
pourrait-on  avancer  qu'elles  déplorent 
leur  triste  et  stérile  solitude?  —  Pour- 
quoi pas  :  Dieu  n'a-t-il  pas  créé  l'amour 
comme  le  plus  puissant ,  le  plus  utile 
moteur  de  la  nature  ! ... 

Pour  égayer  ma  poésie 
Au  hasard  j'assemble  des  traits  ; 
J'en  fais  ,  peintre  de  fantaisie  , 
Des  TablejIcx  ,  jamais  de  portraits» 
La  femme  d'esprit  qui  s'en  moque 
Sourit  finement  à  l'auteur  , 
Pour  l'imprudente  qui  s'en  choque  ^ 
Sa  colère  est  sod  délateur. 
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QUATRIÈME  TABLEAU. 
BAINS  YIGIER,  QUAID'ORÇAY, 

SUB  LA  BIVB  GAUCHE  DE  LA  SEIITB. 
ss— ><— «S 

Ce  superbe  vaisseau,  que  je  surnom- 
merai le  temple  d'Epidaure,  et  dont 
Esculape  lui-même,  semble  avoir  tracé 
la  brillante  architecture,  se  trouve  placé 
dans  la  situation  la  plus  pittoresque  de 
la  Seine.  Le  palais  de  nos  rois  le  regar- 
de ,  et  le  fleuve  le  salue  sans  cesse  de 
ses  flots  par  un  doux  murmure.  Du  pa- 
rapet du  pont  Royal,  le  piéton, He  cava- 
lier, peuvent  eu  admirer  la  superbe  or- 
donnance. La  terrasse  méridionale  des 
Tuileries,  le  pont  Louis  XVI,  le  corps- 
législatif,  conçg^urent  par  leur  ensemble, 
à  rendre  son  trône  sur  les  eaux  plus  ra- 
dieux. On  peut  avancer  que  c'est  un  des 
plus  beaux  monumens  riverains,  érigés 
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à  la  déesse  Ilygie.  Au  premier  aspect  ii 
s'empare  et  des  sens  et  de  l'imagina- 
tion pie  rideau  champêtre  qui  le  borne 
à  l'horison  dans  la  belle  saison  ,  les 
rayons  d'un  soleil  de  pourpre,  a  son 
couchant,  font  naître  dans  l'âme  une  dé- 
licieuse rêverie  qui  s'évanouit  lentement 
avec  la  vague  du  fleuve.  Que  de  tableaux 
s'emparent  de  l'esprit!  Là,  du  pavillon 
de  Flore,  émane  le  pouvoir  souverain, 
€t  le  concours  de  toutes  les  lumières  qui 
maintiennent  dans  une  heureuse  paix 
trente  millions  d'âmes ,  heureuses  de 
vivre  sous  un  prince  éclairé  qui  veille 
pour  leur  bonheur!  Ici,  à  travers  ces 
arbres,  ces  statues  antiques,  sur  la  ter- 
rasse des  Tuileries,  on  entrevoit  des 
couples  mystérieux,  absorbés  dans  les 
effusions  du  sentiment,  et  seuls  au  mi- 
lieu delà  foule:  le  Tilbury  du  fat  opu- 
Jent  roule  sur  le  quai  dé  la  rive  droite 
de  la  Seine ,  et  vole  aux  Champs-Élisées. 

•  De  l'ennùi  qu'il  évite  à  l'ennui  qui  l'attend  
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3ur  l'escalier  large  et  majestueux  qui 
conduit  à  ces  bains ,  descendent  par 
essaims  ,  des  groupes  joyeux  et  causeurs 
de  jeunes  personnes  qui  ,  depuis  un' 
mois  ,  se  sont  fait  un  bonheur  de  leur 
bain.  Elles  sont  au  bas  de  l'escalier 
qu'elles  ont  sautillé  en  fredonnant,  que 
le  pauvre  paralytique ,  se  soutenant  de 
sa  canne  chancelante,  en  a  compté  à 
peinedeux  ou  trois  degrés.  La  femme  sur 
le  retour  y  va,  sur  l'ordonnance  de  son 
médecin  ,  réparer  ses  folies  de  jeunesse , 
et  l'imprudent  libertin  y  met  au  régime 
les  boutades  de  Vénus. 

En  général ,  tout  établissement  de 
bains  ^ur  les  eaux  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  grande  supériorité  sur  ceux 
construits  dans  l'intérieur  d'une  grande 
ville.  L'illusion  de  la  belle  nuture  peut- 
elle  jamais  naître  au  milieu  de  ces  pe- 
tits jardins  factices,  circonscrits  dans  un 
étroit  terrain  ?  vous  n'avez  pas  quitté  la 
fatigue  des  rues ,  le  bruit  des  cabriolets^ 
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fies  fiacres ,  la  scène  n'a  pas  changé  :  au 
lieu  que  dans  les  bains  sur  la  Seine, 
c'est  un  nouvel  air  que  vous  respirez , 
n^n  nouveau  monde  sur  la  plage  duquel 
"VOUS  abordez,  en  laissant  sur  la  rive, 
comme  un  souvenir  importun,  les  idées 
sorabreset  mélancoliques  qui  ne  cessent 
de  vous  obséder  dans  le  fracas  des  villes. 

Lorsque  vous  avez  franchi  le  seuil  du 
TEMPLE  d'Épidaure,  le  huveau  s'offre  à 
vous,  et  vine  caissière  de  la  plus  jolie  fi- 
gure ajoute,  par  son  gracieux  aspect,  à 
la  fraîcheur  riante  de  vos  dispositions. 
En  général,  l'exlrême propreté  et  même 
la  coquetterie  des  femmes  de  service , 
le  bon  choix  des  garçons  d'une  tournure 
tout-à-fait  parisienne,  tout,  là,  v3\js  dit 
que  vous  êtes  dans  la  capitale  des  capi- 
tales. 

Les  prix,  ici,  sont  on  ne  peut  plus 
modérés  : 


Bains 
Bains 


COMPLETS 
SIMPLES. . 


2  fr.  5o  c. 
ï  fr.  5o  c. 
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On  jouit  encore  d'une  réduction,  en 
s'abonnant  ou  en  prenant  quelques  ca- 
chets à  la  fois. 

Les  bains  dits  de  toilette ,  de  santé  >, 
chambres  à  Ht,  exigent  naturellement 
une  légère  augmentation  de  prix.  Pour 
surcroit  d'avantages  ,  on  n'y  voit  pas 
de  ces  baignoires  en  cuir ,  en  bois ,  ou 
autres  corps  spongieux ,  qui  peuvent 
causer  des  justes  appréhensions  à  la  per- 
sonne qui  s'y  confie. 

Ces  bains  placés  moins  dangereuse- 
ment que  ceux  qui  sont  sur  la  rive 
droite  avant  le  Pont-Royal ,  ne  souffrent 
pas  tant  du  choc  des  glaces  quand  la 
Seine  charie  ou  est  prise;  et  il  ne  faut  pas 
conséquemment  leur  faire  faire  tous  les 
ans,  le  périlleux  passage  du  pont.  Au 
surplus ,  lorsque  le  grand  dégel  arrive^ 
il  n'y  a  pas  de  précautions  qu'on  ne 
prenne  pour  éviter  à  ces  brillans  vais- 
seaux le  malheur  du  naufrage. 
•  Pendant  la  nuit  un  phare  volamineivx 
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allumé  au  haut  de  Fescalier,  ainsi  qu'à 
tous  les  établissemens  sur  l'eau  ,  en 
éclairant  votre  marche^  change  agréa- 
blement les  teintes  :  l'imagination  avide 
de  douces  vapeurs,  s'en  empare  aus- 
sitôt; la  longue  chevelure  mobile  des 
saules  pleureurs  à  travers  laquelle  vous 
apercevez  la  lumière  fixe  du  bureau, 
les  femmes  qui  vont  et  viennent  et  pas- 
sent comme  des  ombres,  les  quinquets 
multipliés,  tout  en  vous  présentant  le 
tableau  d'une  illumination  silencieuse 
et  sombre  ,  font  flotter  vos  sens  incer- 
tains entre  la  volupté,  le  mystère  et  la 
mélancolie.  Quelquefois  le  croissant  de 
la  lune  ,  posé  sur  un  nuage  comme  ure 
diadème  en  diamans  sur  un  beau  fronts 
fait  filer  ses  rayons  bleuâtres  à  travers 
Jes  branchages,  et  enveloppant  tout  le 
vaisseau  d'un  clair-obscur,  semble  pren- 
dre les  baigneuses  sous  sa  tutelle  noc- 
turne; le  plus  simple  objet  a  sa  magie  ; 
TOUS  avez  aperçu  une  femme  enveloppée 
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dans  son  schall,clans  son  chapeau; ta  fi- 
gure, son  âge,  vous  sont  inconnus,' 
mais  vos  désirs  l'ont  suivie  dans  son 
bain  ;  votre  cœur  échauffé  s'en  retrace 
la  douce  image;  et  enfin,  vos  pensées  • 
perdant  leur  innocence,  vous  rêvez  des 
iarcins  qui  auraient  peut-être  moin* 
de  charme  dans  la  réalité. 
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CINQUIEME  TABLEAU. 
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ÉCOLE  DE  NATATION  D'ÉTÉ  , 
ET  ÉCOLE  THERMONECTIQUE  ,  (il 

OU  ÉCOLE  DE  NATATION  D'HIVER;. 

tA  FIIEMIÈBE  SITUEE  SSB  LA  HIVE  DEOIIE  DE  LA. 8BLKB,  PBÈS  LE 
PONT  LOOIS  XVI  ;  LA  DKDXiÈUE  QUAI  DBS  IRVALIDBS  ,  PBÈS  LA- 
SOUPE  A  FfiU. 

On  pourrait  appliquer  à  la  fastueuse 
chaussée  d'Antiii,  ainsi  qu'à  ces  écoles 
de  natation  ,  ce  que  le  philosophe  Dé- 
monax  disait  d'Athènes  et  de  Sparte  : 

■  Je  quitte  le  temple  dangereux  du  luxe  et  de  1» 
»  mollesse,  et  j'entre  dans  celui  de  la  force  et 
'  »  de  la  santé,  s 

En  effet,  l'Ecole  de  natation,  tenue 
depuis  plus  de  trente  ans  par  une  ha- 


(i)  Composé  de  deux  mots  grecs  qui  significnit  naj*» 
dans  i'cau  chaude. 
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Lile  administration  ,  et  singulièrement 
perfectionnée  par  ses  soins  ,  en  sui- 
vant les  progrès  des  lumières,  en  épou- 
sant bien  le  siècle,  a  concouru,  plua 
qu'on  ne  pense  peut-être ,  au  développe- 
ment de  la  belle  génération  qui  croît. 
Le  grand  Lycurgue  qui  eut,  entre  autres 
talens  sublimes,  l'art  d'enlever  à  l'or 
même  ses  prestiges  ,  était  bien  pénétré 
de  cette  vérité  :  «  Que  de  la  force  du 
corps  dépend  celle  de  l'âme.  »  Aussi 
son  génie,  s'élevant  au-dessus  de  toutes 
les  sphères  des  esprits  vulgaires ,  par- 
vint-il à  faire  combattre,  mies,  de  jeu- 
nes beautés  Spartiates,  auxquelles  il  ne 
restait  plus  d'autre  voile  dans  leur  pu- 
gilat que  celui  de  la  pudeur.  L'émula- 
tion, l'orgueil  de  vaincre  à  la  lutte,  à 
la  course,  faisaient  évanouir  toute  bien- 
séance enfantine,  et  la  mâle  vigueur, 
qui  brillait  dans  les  yeux  de  ces  super- 
bes amazones ,  ne  permettait  pas  à  la 
•volupté  d'y  laisser  respirer  le  moindre 
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sentiment.  C'est  sans  doute ,  en  fait  de 
législation,  le  comble  du  génie;  mais 
combien  la  pudeur  a  dû  avoir  à  com- 
battre contre  les  préjugés,  avant  de  se 
familiariser  avec  cette  virile  audace  1  Le 
but  de  celte  institution  était  de  préser- 
ver le  sexe  de  toutes  les  délicatesses,  de 
toutes  les  douleurs  qui  accompagnent 
la  grossesse;  de  leur  donner,  au  moyen 
de  ces  violens  exercices,  une  existence 
exempte  d'infirmités;  et,  enfin,  de  voir 
naître  de  leur  sein  des  enfans  robustes 
et  vigoureux.  Tel  était,  en  analyse  très- 
rapide,  le  génie  du  grand  Lycurgue.  La 
natation  était  aussi  particulièrement  re- 
commandée par  ce  législateur  austère  : 
il  voulait  vaincre  les  Perses,  en  opposant 
la  force  à  la  mollesse.  Aussi  les  jeunes 
Spartiates  des  deux  sexes  se  plongeaient- 
ils  dans  les  ondes  de  l'Eurotas ,  et  y  dé- 
ployaient-ils l'audace  des  meilleurs  na- 
geurs. 

L'Ecole  de  natation ,  qui  fait  noire 
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texte,  paraît  avoir  puisé  clans  la  Grèce 
les  belles  bases  de  son  établissement. 
Elle  est,  sans  contredit,  un  des  plus 
beaux,  et  surtout  un  des  plus  salutaires 
théâtres  gymnastiques  de  la  capitale  :  si, 
aidant  à  l'illusion,  nous  voulons  y  voir 
Sparte  même,  la  Seine  sera  l'Euripe, 
le  Champ-de-Mars  le  Plataniste,  et  le 
Corps-Législatif  l'Aréopage.  Là,  nos  mo- 
dernes Spartiates  Parisiens  ,  seulement 
vêtuB  d'un  pagne  génital,  se  plaisent  à 
déployer  à  qui  mieux  mieux  les  forces 
et  les  gi'âces  du  corps  :  eelui-ci ,  d'un 
bras  vigoureux,  prenant  sa  coitpe  ^  re- 
monte le  bain  enlier;  celui-là  plonge 
et,  fier  de  ses  vastes  poumons ,  il  reste, 
montre  en  main ,  trois  minutes  sous 
l'eau;  il  égale  presque,  à  cet  égard ,  les 
Indiens,  qui  pèchent  la  perle  à  la  co'e 
de  Coromandel  ou  sur  celle  d'Ormus; 
cet  autre,  extraordinaire  dans  son  ta- 
lent, a  l'art  de  se  tenir  immobile  et 
comme  sans  vie  sur  la  surface  des  cm» 
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des.  Là ,  ce  bel  adolescent ,  dont  de 
jeunes  femmes  ,  sur  le  parapet  du  pont 
Louis  XVI ,  admirent  furtivement  la 
blancheur,  s'élance  inlrépidement  de  la 
toiture  des  bains,  et,  nouveau  jongleur 
indien,  fait  un  double  tour  d'adresse  et 
de  force,  dans  lequel  sa  vie  court  les 
plus  grands  dangers.  Cet  autre  nage  en- 
tre deux  eaux ,  et  semble  pouvoir  vivre 
parfaitement  dans  cet  élément  et  s'y 
passer  d'air  ;  ce  charmant  étourdi  fait 
une  triple  culbute  avant  de  s'engloutir, 
et  a  la  comique  manœuvre  de  ne  faire 
reparaître  sur  l'eau  qu'un  pied,  tandis 
que  tout  le  reste  de  son  corps  demeure 
caché.  Voyez  encore  l'habileté  de  ce  plon- 
geur, qui,  d'une  tête-devant,  entre  dans 
l'élément  liquide  perpendiculairement 
et  absolument  comme  une  lame  de  cou- 
teau; il  s'est  englouti  sans  fracas,  et  l'onde 
fugitive,  légèrement  agitée ,  a  à  peine  vu 
troubler  son  cristal  ;  c'est  un  autre  soi- 
iieiteur  ,  qui,  midaciexix  et  (luet,  pé- 
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nètre  partout.  De  ce  côté,  c'est  un  na- 
geur mélomane  ,  qui ,  ayant  l'art  de 
sortir  tout  son  buste  de  l'eau,  joue  de 
la  flûte  ou  du  violon ,  sans  mouiller  seu- 
lement son  archet  (  i). 

La  scène  change ,  varie ,  s'anime,  est 
tour  -  à  -  tour  enjouée,  badine  folâtre  , 
tumultueuse  ou  intéressante  :  eelui- 
ci  se  précipite  d'un  petit  pont  ceintré, 
qui  partage  le  bain;  droit  comme  un 
mât, il  va|j^ondir  sur  le  sable  t  les  paris 
se  multiplient  ;  l'émulation  donne  lieu  à 
maints  toursexlraordinaires;  sans  se  con- 
naître, on  est  de  suite  uni  par  cet  esprit 
d'égalité  ,  qui  accompagne  toujours  la 
nudité  complète  de  l'homme.  Là,  point 
de  crachats,  de  hochets  orgueilleux,  de 
rubans  moirés  :  la  poitrine  d'un  militai- 
re, encore  jeune,  s'y  montrera  quelque- 
fois couverte  de  nobles  cicatrices;  c'estlà 
toute  la  féodalité  nationale  qu'on  pourra 


(i)  M.  Elleviou,  célèbre  acteur  du  théâtre  Feydeau 
excellcDt  nageur,  faisait  ce  tour  d'adresse. 
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rencontrer  dans  ce  théâlre  de  Neptune, 
Ainsi,  le  fils  d'un  duc,  d'un  marquis, 
a  beau  avoir  son  hocquet  et  sa  livrée 
qui  l'altendent  sur  le  quai,  nu  ,  comme 
un  simple  citoyen,  ce  n'est  que  de  la 
beauté  du  corps  ,  ce  n'est  que  de  la 
force  des  muscles  qu'il  peut  espérer 
quelque  distinction.  Est -il  taillé  en 
athlète,  en  superbe  gladiateur:  on  l'ad- 
mire, ne  f  ù  î-il  que  simple  plébéien  n'ost-ij 
_que  débile,  timide  et  pauvre  déformes, 
on  le  regarde  sans  considéiation ;  et, 
fût -il  une  altesse,  une  tête  courpnnée 
même,  malgré  son  palais,  et  toutes  ses 
grandeurs ,  on  ne  voit  en  lui  qu'un  chétif 
personnage  que  la  mollesse  des  mœurs  a 
privé  de  la  vigueur  du  corps.  L  Ecole 
de  natation  est  un  peu,  sous  un  rapport 
philosophique,  comme  le  cimetière  du 
Père  Lachaise,  où  le  grand  équerre  de 
l'égalité  plane  sur  la  tombe  modeste  du 
pauvre,  comme  sur  ie  mausolée  fas- 
tueux de  l'opulent. 
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Un  spectacle  fort  amusant,  à  l'Ecole 
de  natation ,  c'est  d'y  voir  un  jeune  ado- 
lescent y  perdre  ses  prémices ,  sous  le 
rapport  de  la  première  leçon  qu'il  y  re- 
çoit. Les  statuts  de  l'Ecole  ne  permet- 
tent pas  qu'il  lâle  l'eau;  il  faut  donc 
que,  se  livrant  avec  une  aveugle  con- 
fiance au  marinier  qni  le  supporte  avec 
une  sangle  passée  sous  ses  aisselles  ,  il 
se  précipite,  d'un  saut  peut-être  aussi 
douloureux  que  celui  de  Lampsaque, 
sans  cependant  avoir  les  mêmes  causes. 
Mais  ce  jeune  adepte  ,  craintif  et  pusil- 
lanime ,  devient  bientôt  un  des  plus  au- 
dacieux acteurs  de  notre  Gymnase,  et 
vous  le  voyez,  quelques  mois  après,  af- 
fronter en  pleine  eau  les  caprices  et  les 
gouffres  meurtriers  de  Thétis.  Cette 
pleine  eau,  que  les  jeunes  gens  recher 
chent  avec  avidité,  consiste  à  remonter  la 
Seine  dans  un  batelet,  au  nombre  de 
douze  à  quinze ,  jusqu'au-delà  de  l'île 
Saint-Louis,  puis  de  la  redescendre  i 
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en  nager.nt  conséquemmcnt  sous  les 
arches  de  cinq  à  six  ponts ,  afin  de  fixer 
l'attention  des  Dames,  qui  passent,  à 
Paris,  pour  donner  les  plus  grands  élo- 
ges à  cette  partie  gymnastique  de  1  édu- 
cation, attendu  que  le  corps  y  acquiert 
infiniment  de  souplesse. 

Vous  remarquerez  aussi  quelquefois 
.sur  la  Seine  un  nageur  seul ,  qui ,  s'étant 
fait  un  petit  siège  de  joncs,  où  il  a  placé 
ses  habits  et  ses  vivres,  navigue  dans  ce 
léger  équipage  jusqu'à  Saint -Cloud. 
C'est  un  autre  Cliactas  ;  mais,  sur  son 
radeau,  point  dAtala  pour  embellir 
sa  course  sur  les  ondes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler 
d'un  pont  chinois,  qui  se  trouve  placé 
à  l'Ecole  de  natation,  au  milieu  do  cette 
arène  d'Amphitrite.  Il  est  curieux  de  voir 
s'en  élancer  un  plongeur,  qui,  poussé 
fortement  par  la  vitesse  de  son  poids 
multiplié,  ne  rapportera  pas  moins  du 
fond  de  la  Seine  du  sable,  et  même 
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jusqu'à  une  pièce  de  cinq  francs ,  que 
ce  lynx  amphibie  sait  y  apercevoir. 

Il  faut  encore  faire  mention  de  ces 
jeunes  filles,  à  peine  âgées  de  quinze 
anjs,  qui,  sous  la  surveillance  de  leur 
père,  y  reçoivent  une  éducation  toute 
lacédémonienne,  et  se  précipitent  dans 
l'onde  comme  le  plus  audacieux  des 
matelots.  On  pense  bien  que  nos  Pari- 
siens, se  jetant  à  l'envi  autour  de  ces 
intéressantes  néréides,  lui  forment  aus- 
sitôt une  cour  de  galans  tritons.  Plus 
d'un  satyre  voudrait  peut-être  l'enlever 
et  la  dérober  dans  ses  roseaux  ;  mais  le' 
papa  est  là,  qui,  lui-même  à  la  nage, 
tient  la  main  à  la  pudeur  de  sa  fille, 
et  empêche  que,  sous  le  voile  de  Tonde , 
l'amour  n'y  commette  d'indiscrets  lar- 
cins. On  conçoit  alors  combien  le  léger 
caleçon  génital  devient  délicat  !  Mais  les 
mœurs ,  secourues  par  les  bienséances, 
leurs  sœurs,  accourent  aussitôt,  et  in- 
l<'rdisent  toute    pensée  inconvcnantG- 


En  peu  de  leçons,  on  se  soutient  seul 
sur  l'eau  ;  on  a  même  vu  un  commen- 
çant faireseul,  et  sansêlre  soutenu,  toute 
la  longueur  du  bain  ;  ce  phénomène 
est  arrivé.  On  a  vu  plus: un  nageur  re- 
monta la  Seine,  depuis  le  pont  Louis  XVI 
jusqu'au  pont  Royal  !...  Ce  prodige  ob- 
tint le  grand  prix  de  natation  du  gou- 
vernement. Les  jouteurs  do  la  Râpée, 
du  Gros  -  Caillou ,  etc. ,  trouveront  de 
droit  leur   place   dans  ces  tablettes  : 
athlètes  vigoureux,  on  sait  que,  munis 
d'une  lance  tamponnée  à  l'extrémité, 
ces  Cosaques  de  l'onde  font,  campés 
sur  la  pointe  d'un  batelet,  houra  l'un 
sur  l'autre;  mais  là,  la  force,  l'adresse, 
plus  que  l'art  du  nrigeur,  déterminent 
le  prix,  et  si  quelque  chose  peut  y  plaire, 
en  fait  seul  de  natation  ,  ce  sont  les  chu- 
tes fréquentes  des  jouteurs,  dont  la  toi- 
lette élégante  est  sacrifiée  en  un  clin 
d'œiî,  souvent  après  une  très-longue 
résistance.. 
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Il  ne  suffisait  pas  à  l'administration, 
dont  nous  venons  de  faire  ici  un  justè 
éloge,  d'offrir  depuis  long-temps  à  la  ca-^ 
pitale  un  amphithéâtre  de  natation  clas- 
sique 3  pendant  l'été  :  un  autre  ad- 
ministrateur, M.   Le  Court,  ingénieux 
dans   ses  recherches  et  Ja'ôux  de  ne 
pas  se  laisser  surpasser  en  brevets  d'in- 
vention, a  aussi  créé  une°  école  Ther- 
monectique  du  plus  bel  aspect,  dont 
i'édifiCe  seul  suffit  pour  y  attirer  les 
curieux.  Ainsi,  neige,  frimas,  glaçons, 
couvrez  la  terre  stérile,  enchaînez  les 
rivières,  les  fleuves  sous  votre  haleinehy- 
perborée,  n'accordez  qu'au  patineur  léger 
le  plaisir  deglisser  survotre dangereuse 
surface,  ici  l'on  brave  vos  rigueurs:  l'art 
ne  connaît  point  de  saisons  ;  il  culbute  les 
mois;  et  les  bains  delà  pompe-à-feu  près 
du  quai  des  Invalides,  chassent  le  cruel 
janvier ,  et  mcltcntraimableyii?'//e^à  sa 
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place,  qui  6e  trouve  d'ailleurs  un  peu 
étonné  de  sa  permutation.  Janvier  a 
b^u  crier,  malgré  son  signe  du  Ver^ 
seau  y  on  nage  sous  ses  âpres  auspices» 
dans  une  eau  chaude  et  courante.  La 
natation  ne  se  trouve  plus,  au  moyen  de 
celte  innovation  ,  soumise  aux  caprices 
du  bon  ou  du  mauvais  temps;  et ,  enfin, 
par  un  froid  même  de  quinze  degrés, 
courez  à  l'école  Thermonectique,  vous 
y  aurez  un  soleil  d'août ,  et  tous  les  bien- 
faits d'un  bain  dans  la  canicule. 

N'étaît-il  pas  bien  maussade,  en  effet, 
pour  un  jeune  homme,  grand  amateur 
de  l'école ,  de  voir  à  chaque  instant 
naître  un  obstacle  à  ses  plaisirs,  soit 
par  la  pluie,  un  orage  impoli,  ou  un 
vent  nord  malhonnête?  Qu'il  pleuve, 
qu'il  tonne,  qu'il  gèle,  ici  nous  sommes 
comme  à  l'Opéra  :  nous  avons  forcé  le 
capricieux  souverain  des  ondes  à  nous 
en  fournir  de  chaudes ,  dussent-elles 
murmurer  de  leur 'captivité  nécessaire  ! 
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BAINS  DES  HOMMES  et  des  FEMMES , 

A  QUATRE  SOLS  , 

SVti  ÏMSIKOBS  POINTS  DE  LA  8BIKB. 

5a-^-«— « 

PziKTBBES  grotesques;  confusion  bizarre  ;  indécence  co- 
mique; des  beautés  sous  des  haillons;  de  superbes  «ca^ 
demies  en  guenilles;  des  embonpoints  excessifs ,  et  des 
maigreurs  extrêmes;  ^ 

Ke  cherchez  point  ici  du  Temfle  d'Epidaure 
Les  parfums  ravissans,  les  Divans  des  VigicrS) 
Et  la  loile  de  Prise ,  et  ces  soins  minaudiers 
D'un  esprit  énervé  qui  s'affaiblit  encore. 
Point  de  linge  embaumé  ,  de  ces  tapis  si  doux 
Le  terrain  n'est  semé  que  de  cruels  cailloux. 
■La  nature,  en  ces  lieux,  vigoureuse  et  sauvage, 
D'un  plaisir  frelaté  ne  connaît  point  l'usage  ; 
Mais  la  santé  robuste,  et  la  mâle  vigueur, 
La  bruyante  gaîté,  coloris  du  bonheur, 
Répand  sur  ce  tumulte  et  la  joie  et  la  vie. 
L'eau  tiède  et  captive,  en  ces  bains,  est  bannie,, 
■TBt  la  Seine ,  en  son  cours  fier  de  sa  liberté , 
Fait  rouler  dans  ses  flots  la  force  et  la  santé. 
Tel  on  voit  un  essaim  de  fraîches  Néréides, 
Ondulant  leurs  contours  sur  les  plaines  liquides  , 
La  griseUe,  «ans  voile j  offre,  nus,  au  soleil 
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Ses  appas  rebondis ,  son  teint  frais  et  vermeil. 

D'un  savon  odorant  la  liqueur  ëcumeuse 

Wétcnd  pas  sur  son  corps  sa  douceur  onctueuse  ; 

Mais  les  flots  peu  galans,  dans  leurs  brusques  bienfaits  , 

Colorent  en  courant  ses  nubiles  attraits. 

S-oudain  elle  s'habille,  et,  sa  guimpe  mouillée. 

D'un  pied  vif  et  fripon,  se  glisise  au  Colysée. 

Si  quelque  chose  a  droit  de  frapper' 
vivement  les  yeux  de  l'observateur,  ce 
sont  sansconlredit  les  bains  à  quatre  sou-s 
sur  la  rivière  à  Paris,  dans  le  temps  des 
grandes  chaleurs.  Je  commencerai  par 
les  bains  du  sexe  féminin:  il  faut  de  la 
politesse^ 

En  face  de  l'hôtel  des  Monnaies,  par 
exemple,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine  ,  est  ce  svperèe  tt  îblissement,- 
composé  de  quelques  pieux  enfoncés 
dans  le  sable, auxquels  sont  mal  ajustées 
des  planches  grossi<^i'(  s  qui  forment  la 
ceinture  de  celte  enceinte  à  peU  près  de 
soixante  pieds  de  largeur  et  do  deux 
cents  en  longueur.  Une  loile  à  voiles  in- 
terdit aux  Actéons  modernes  la  vue  de 
toutes  nos  Diancs  au  bain  ;  non  pas  que 
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beaucoup  en  fussent  formalisées  ,  et 
qu'aucune  même  voulût  changer  les 
curieux  en  cerfs  ;  mais  c'est  ici ,  au  dé- 
faut de  pudeur,  unemesure  de  police;  et 
dans  l'absence  de  la  vertu,  on  impose  un 
règlement  de  décence.  On  voit  là  ,  pêle- 
mêle,  des  femmes,  des  filles  de  tout  âge; 
une  nudité  complète  les  livre  avec  in- 
souciance aux  regards  les  unes  des  au- 
tres :  brûlures,  cicatrices,  plaies  dégoû- 
tantes, on  n'y  a  honte  de  rien;  c'est,  en 
quelque  sorte  ,  un  vaste  cercueil  où  les 
cad  ivres  insensibles  ont  dépouillé  la 
vanité  des  intérêts  de  ce  bas-monde.  Les 
jupes,  les  chemises,  les  bas,  les  fichus, 
les  robes,  sont  mis  par  paquets  et  fixés 
à  des  cerceaux  qui  soutiennent  la  toile 
en  dcmi-ceiutre  :  plus  d'une  baigneuse, 
il  est  vrai ,  s'est  vu  ravir  sa  toilette,  et 
n'a  dû  qu'à  la  pitié  d'une  étrangère,  le 
moyen  de  ne  pas  rentrer  chez  elle  in  na- 
turaiihus,  c'est  à  dire ,  en  bon  français^ 
eu  montrant  son  derrière  aux  passnu*. 
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Plusieurs  échelles'rudes  et  grossières, 
placées  obliquement ,  du  bateau  dans 
l'eau,  offrent  aux  femmes  la  facilité  de 
descendre  plus  aisément  :  c'est  déjà  ua 
tableau  bien  plaisant  que  la  figure,  la 
grimace  qu'elles  font  toutes  en  tâtant 
l'eau  du  bout  de  leurs  pieds.  Telle  ar- 
rive en  guenilles,  qui^ dépouillée  d'une 
chemise  tigrée  de  morsures  de  puces  et 
en  lambeaux,  découvre  aux  yeux  éblouis 
et  étonnés,  un  corps  de  nymphe.  Pra- 
xitèle l'eut  prise  pour  modèle,  et  les  ate- 
liers delà  Capitale  la  payeraient  un  louis 
par  séance  pour  'poser.  Près  de  là  une 
mère  de  famille  aura  amené,  sans  con- 
séquence, son  petit  garçon  âgé  dequatre 
ans  ;  son  sexe  encore  insignifiant  n'a 
rien  qui  puisse  alarmer  les  femmes;  ce 
n'est  encore  qu'un  embryon ,  une  om- 
bre de  virilité  qui  espère  du  temps  ses 
heureux  destins;  aussi  notre  nymphe 
l'a-t-elle  pris  entre  ses  genoux,  le  pressc- 
fr-elle  sur  son  sein  pour  l'aguerrir  au 
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froid  (le  l'eau  dont  elle  s'amuse  à  lui 
jelcr  quelques  gouttes  au  visage.  Main- 
tes caricatures  fixent  encore  les  regards 
sur  la  surface  des  ondes  :  ce  sera  une 
femme  dont  la  gorge  énorme  menace 
d'engloutir  sa  jeune  fille  de  dix  ans, 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux  ;  puis  une 
dévote  du  marais,  qui,  coiffée  d'un  pe- 
tit bonnet  en  cœur  et  à  papillons,  pou^ 
.drée  à  blanc ,  les  mains  croisées  sur  sa 
poitrine,  accroupie  et  dans  une  attitude 
immobile,  prend  un  bain  de  santé  avec 
componction: mais  une  jeune  étourdie^ 
amazone  dans  toute  la  force  du  terme , 
petite  néréide  échappée  de  la  cour  de 
Neptune,  plonge  soudain  près  d'elle  et 
la  faisant  chavirer ,  met  à  flot  et  la  cor^ 
nette  pudique  et  le  niouchoir  à  tabac 
qui  couvrait  une  petite  gorge  toute  ridée 
et  honteuse;  celte  autre  folle  fait  nager 
son  chien  barbet,  et  les  puces  de  voler 
sur  les  voisines.  Parmi  toutes  ces  actrices 
qu'une  de  nos  meilleures  caricatures  9, 
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si  bien  représentées  sous  le  litre  deBains 
des  grasses  et  des  maigres  ^  vous  re- 
marquerez un  colosse  informe  qu'un 
squelette  affreux  menace  de  couper  de 
ses  angles  tranchans.,..  Viendra  encore 
un  essaim  joyeux  de  jolies  grisettes,  de 
piquantes  marchandes  de  modes  ,  qui , 
îe  fin  petit  paquet  de  serviettes  à  la  main, 
afin  de  s'essuyer  en  sortant  de  l'eau ,  ja- 
botent,  parlent,  parlent,  se  déshabillent; 
babillent,  et  ne  laissent  pas  de  vous  faire 
admirer  mille  attraits  fripons.  Une  corde 
se  trouvant  tendue  à  un  pied  de  distance 
au-dessus  de  l'eau ,  afin  de  servir  de 
guide  tutélaire  à  toutes  nos  Lédas,  plus 
d'une  folle  s'en  compose  un  divertisse- 
ment ,  et  y  essaye  des  tours  dans  les- 
quels sa  pudeur  fait  les  plus  comiques 
contorsions  :  n'omettons  pas  cependant 
de  dire  que'  quantité  de  filles,  ou  soit- 
dîsant  telles,  gardent  leurs  chemises,  et 
dans  ce  naufrage,  sauvent  au  moins  les 
principaux  débris  de  leur  pudeur.  Quant 
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aux  vieilles,  reculées  dans  des  coins,  à 
l'abri  des  plaisirs  bruyans  et  dangereux 
^e  la  jeunesse,  elles  savourent  les  bien- 
faits du  bain  avec  calme,  tel  qu'un  vieux 
gourmet  sirote  un  bon  vin  de  l'ermitage 
OU  du  Clos-Vougeau.  Une  marchande 
de  gâteaux  viendra  de  temps  en  temps 
avec  une  bouteille  de  liqueur,  offrir  , 
pour  quelques  sous,  son  restaurant  am- 
bulant. J'ai  peint  à  grands  traits  le  ta- 
bleau ordinaire  de  ces  sortes  de  bains; 
j'ajouterai  encore  qu'il  y  en  a  à  six  sous 
par  personne;  alors  vous  êtes  seul  entre 
quatre  planches ,  comme  un  fou  dans 
son  cabanon; ce  qui  ne  vaut  pas,  à  bien 
prendre ,  le  tumulte  joyeux  du  bain 
banal.  Maie  je  ne  dois  pas  omettre  les 
événemens  qui  ont  quelquefois  troublé 
ces  lieux  publics:  en  outre  des  batteries 
qui  surviennent  entre  deux  poissardes, 
on  a  cité  de  ces  plongeurs  intrépides, 
qui,  se  glissant  entre  deux  eaux  parmi 
}es  baigneuses ,  ont  mis  le  comble  à  la 
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profanation  par  certaines  eulreprises 
audacieuses;  d'autres  favorisés  d'un  mi- 
nois semi-féminin,  ont  abusé  de  leur 
air  hermaphrodite  pour  violer  l'asile  de 
Ja  pudeur;  mais  ces  loups  déguisés  ont 
été  bientôt  reconnus  dans  la  bergerie, 
et  punis  sévèrement  de  leur  témérité. 

Lebain  des  hommes,  tou  jours  à  quatre 
sous,  présente  à  peu  près  les  mêmes 
effets  :  montez  seulement  de  quelques 
tons  le  diapason  de  la  scène,  de  quel- 
ques tons  de  plus  de  licence,  de  cris,  et 
A'ous  en  aurez  une  image  parfaite.  Vous 
y  verrez  d'ailleurs  un  honnête  cor- 
donnier, ancien  syndic  de  sa  commu- 
jnauté,  qui,  un  petit  thermomètre  à  la 
main  ,  poudré  en  ailes  de  pigeon,  le  fin 
•chapeau  à  trois  cornes  sur  la  lêle  et  la 
queue  retroussée  dessous,  prend  soia 
bain  à  la  papa,  sans  que  les  petits  po- 
lissons ,  qui  folâtrent  autour  de  lui  avec 
'des  vessies  passées  sous  les  bras,  le  dé- 
rangent en  la  moindre  chose.  Peu  éloigné 
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delui,  un  grand  efflanqué,  dont  le  corps 
évidé  ctpauvre  présente  à  l'aspect  main- 
tes cavités  déplaisantes,  fait  une  grimace 
de  possédé  en  essayant,  à  plusieurs  re- 
prises, de  se  livrer  à  son  petit  talent  de 
natation  :  un  énorme  quidam  ,  proba- 
blement marchand  de  vin  ,  petite  per- 
ruque ronde  de  laine  noire  sur  la  tête , 
avec  son  ami  de  la  même  force  et  qui 
a  posé  la  sienne  sur  le  sommet  d'un 
pieu ,  se  tiennent  ensemble  près  de  l'es- 
calier dont  ils  ne  bougent,  tandis  qu'un 
fîer-à-bras  battant  l'eau  de  toutes  ses 
forces,  se  plaît  cruellement  à  les  inti- 
mider. 

Tels  sont  en  général  les  bains  àquatre 
sousj  sur  la  rivière  pour  les  deux  sexes-, 
c'est  la  nature  toute  nue  et  sans  fard  , 
telle  qu'elle  se  montre  dans  Vadé,  ou 
tellequc  lepinceau  de  Rembrandt  nous 
l'offre  dans  ses  tableaux  pleins  de  vé- 
rité. 

Gardons-nous  d'oublier  ce  trait  d'un 
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^^nglais  d  ignede  figurer  au  rang  des  pre- 
miers articles  d'un  opuscule,  ayant  pour 
litre  :  Les  Ricaneries.  N'oniettons  pas, 
puisque  nous  avons  encore  notre  palette 
chamarrée  de  peintures  burlesques,  de 
faire  connaître  à  nos  lecteurs  la  plaisante 
bonhomie  de  sir  Hohenbrock,  d'ailleurs 
d'une  corpulence  énorme,  qui,  tous  les 
matins,  très -soigneux  de  prendre,  à 
notre  fastueux  établissement  de  quinze 
centimes  par  personne,  un  bain  de 
rivière,  et  conséquemment  à  l'eau  cois- 
rante  ,  répand  autour  de  lui  dans  l'onde 
rapide,  et  cela  avec  une  gravité  déli- 
cieuse, deux  grandes  bouteilles  d'eau 
de  Cologne'^du  célèbre  Farina ,  avec  If- 
quel  il  est  exprès  en  earrespondance. — 
«  Lé  eau  de  Cologne  ,  dit  sir  Hohen- 
«brock,  est* fort  beaucoup  plus  qué 
9  séiutaire  poitr  lé  confortalione  et  U 
jouissance  de  lé  odorate.  »  Cependant 
à  peine  a-l-il  versé  la  liqueur  spiri- 
tueuse,  que  les  flots  l'emportent;  nKiis 
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c'est  égal ,  sir  Hohenbrock  ,  immobile , 
prend  son  bain ,  et  vante  à  tout  le  monde, 
dans  tout  le  sentiment  de  la  foi,  les  bien- 
faits de  cette  eau  divine.  — C'est  le  mê- 
me personnage,  qui,  arrivé  en  poste 
rue  de  la  Paix,  prit  là  colonne  de  la 
place  Vendôme  pour  un  superbe  tuyau 
de  poêle.  Ou  voit  que  ce  noble  insulaire 
est  d'une  bonne  force. 


92 


EUROPE. 


SEPTIÈME  TABLEAU. 

vwvwvwwv 

BAINS  DE  TIVOLI , 

BDE  SAINT  LAZABE, 

5S  ><  es 

Ldxe  de  la  Chaussée-d'Antin.  Grand  ton  ;  jardin  spacieuz' 
et  petits  ponts  chinois.  Bain  nuptial.  Maison  de  santé  ; 
belles  convalescentes  qui  ne  laissent  pas  de  faire  tou- 
jours l'amour;  des  petits  déjeûners  le  matin  dans  le" 
bosquets ,  et  de  grands  feux  d'artifice  le  soir  dans  les 
allées. 


Si  la  tlépense  qu'exige  tel  ou  tel  rôle, 
constitue  ce  qu'on  appelle  la  bonne  com- 
pagnie, si  l'on  ne  peut  être  distingué  , 
suivant  l'expression  de  rigueur,  qu'a- 
vec beaucoup  de  toilette,  du  genre ,  un 
coupé-potiron,  ou  bien  un  Tiihury  du 
fameux  carrossier  de  la  rue  de  la  Paix  ; 
enfin  avec  toute  la  toilette  et  les  grands 
airs  de  l'opulence  ;  c'est  aux  Bains  Tivoli 
qu'il  faut  aller  pour  voir  des  personnes 
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wainicnt  distinguées.  Des  voilures  élé- 
gantes, des  laquais  gi'ouppés  dans  la 
grande  avenue  d'entrée,  vous  donnent 
aussitôt  le  diapason  de  la  scène  :  de 
charmantes  petites-maîtresses,  savantes 
dans  la  pantomime  du  dédain ,  s'y  ren- 
dent" en  foule  des  quatre  points  car- 
dinaux de  la  Chaussée-d'Antin.  Le  bain 
n'est-il  pas  d'ailleurs  une  des  princi- 
pales sct^nes  du  canevas  léger  de  la  vie 
d'une  .petite-maîtresse  ! . . .  —  «  Je  viens 
de  chez  Le  Roy  (i),  de  chez  M .'^^^'^ Des- 
peauoûj  du  passage  des  Panoramas 
ou  des  Bains  de  Tivoli. . .  Ne  voilà-  t-il 
pas  le  plus  beau  cours  d  ^économie  do- 
MESTiQDE  d'une  belle  indolente  ?  .  .  » 
Mais  ce  sera  le  comble  du  bonheur  pour 
une  jolie  femme  d'arriver  en  riche  ber- 
line de  sa  terre,  et  de  descendre  à  la 
Maiso^i  de  santé  de  Tivoli  :  alors  elle  a 


(i)  Fameux  marchand     modes ,  rue  de  Pàcbclicu. 
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ses  nerfs  éternels  ,  ses  spasme^ ,  ses 
tintemens  j  ses  nébulosités  de  cerveau 
et  ses  vapeurs  ;  et  quoique  faisant  ses 
quatre  repas,  elle  s'abandonne  en  fana- 
tique aux  soins  d'un  jeurte  médecin  qui 
met ,  pour  elle ,  toute  la  pharmacie  du 
célèbre  Cadet  et  toute  la  botanique 
de  l'immortel  Linnée,  en  bonbons  et 
en  dragées.  Le  bain  principalement,  le 
bain  est  le  panacée  universel  de  notre 
galant  Esculape.  Il  est,  à  cet  égard,  ce 
qu'est  le  docteur  Sangrado  au  puissant 
spécifique  de  l'eau.  11  explique  donc 
longuement  à  la  jolie  malade  d'imagi- 
nation ,  tous  les  bienfaits  sans  nombre 
de  la  baignoire;  il  ordonne  lai-même 
le  degré  de  chaleur  (c'est  celle,  ordinai- 
rement, du  papillon  devenu  ver-à-soie.) 

ÉAIN  NUPTIAL. 

Le  bain  dit  nuptial ,  à  Tivoli,  coûte 
ordinairement  un  louis.  Il  consiste,  pour 
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un  jeune  homme  qui  doit  se  marier  le 
lendemain,  et  qui,  voulant  faire  des 
prouesses  et  désirant  donner  à  sa  chère 
épouse  des  preuves  nombreuses  de  sa 
tendresse,  a  recours  à  ces  procédés  in- 
génieux, il  consiste,  dis-je,  à  prendre  d'a- 
bord un  bainaromatisé  par  des  vinsétran- 
gers  d'une  nature  fortifiante  ,  tels  que 
le  vin  pectoral  de  l'Ermitage,  la  liqueur 
des  vignes  d'Alicante  cuite  au  foyer  d'un 
soleil  brûlant.  Ces  premiers  préparatifs, 
accompagnés  d'une  collation  nutritive  et 
stimulante ,  telle  que  des  truffes  cuites 
dans  du  vin  de  Champagne,  du  sirop  de 
bouillon  de  veau ,  du  pain  de  fécule  de 
farine  et  des  émincées  de  gigot  à  la  sauce 
tomate,  étant  terminés,  le  futur,  élec- 
trisé  par  ces  puissans  véhicules ,  sort  du 
bain,  revêtu  seulement  d'un  léger  pei- 
gnoir, et  passe  à  la  salle  dite  des  cosmé- 
tiques et   des  macérations     où  des 
garçons  ,  munis  d'épongés  fines  et  de 
tampons  en  coton,  ainsi  que  de  raor- 
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ceaux  de  flanelle  ,  le  tatouent  d'es- 
sences, d'huiles  aphrodisiaques ,  d'es- 
prit de  musc,  de  suc  de  roses  turc,  lui 
font  des  lotions  d'eau  de  Cologne  com- 
binée avec  du  baume  du  Pérou,  d'extrait 
de  girofle,  de  vanille ,  de  canelle,  d'am- 
bre, de  palmircne  léger  et  de  certain  in- 
secte  pUé  ;  et  bref,  le  frottent  et  le  mas- 
sent,  à  force  de  bras,  de  la  vertu  eni- 
vrante de  tous  ces  élixirs,  au  point  que 
les  émanations  capiteuses  de  toutes  ce 
compositions  s'emparant  bientôt  des  f; 
bres  du  cerveau  et  de  tous  les  sens,  notr 
jeune  marié  sent  circuler  dans  ses  veines 
un  feu  dévorant,  et  se  croit  en  état,  dar 
son  imagination  brûlante  ,  de  surpassr- 
cn  volupté ,  même  les  travaux  du  granû 
Alcide.  Vous  restez  plus  d'un  an  im 
])régné   des    feux    de    cette  sccon;. 
vie,  et  le  parfum  que  vOus  exhalez , 
joint  aux  qualités  brillantes  nue  vous 
développez,  vous  font  idolâtrer  d'une 
épouse  qui  vous  aime  et  vous  respecte 
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d'autant  plus  que  vous  lui  avez  prouvé, 
en  comblant  son  bonheur,  que  la  na- 
ture vous  avait  donné  la  force  ,  qualité 
dont  le  beau  sexe  en  général  fait  beau- 
coup de  cas  dans  un  mari. 

MAISON  DE  SANTÉ  A  BAINS.  ■ 

Paris  renferme  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  maisons  de  santé ^  consa- 
crées à  tous  les  genres  de  maladies  : 
plus  d'un  provincial  inexpérimenté  y 
expie  ses  premières  erreurs  galantes. 
M.  De  Jouy  a  décrit  avec  son  talent  en- 
chanteur ces  mêmes  maisons  ;  que  ne 
nous  prête-t~il  un  instant  sa  brillante 
palette  !  mais  il  est  à  cet  égard  un  peu 
comme  le  bon  Lafontaine  , 

■  Qui  peignit  la  nature  el  garda  ses  pinceaux. 

Tivoli,  sous  le  rapport  sanitaire,  offre 
les  plus  heureux  sites  ,  les  plus  doux 
avantages.  Flore  répand  à  profusion  sa 
corbeille  dans  ce  sc^jour  charmant:  c'est 

T.  I.  5. 
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3'ïtalie  de  la  capitale  ;  bt  dans  les  longs 
jours  d'élé,  vous  vous  y  croyez  sous  le 
beau  ciel  de  la  Toscane.  Les  sens,  le  cœur 
s'épanouissent  aux  plus  douces  émo- 
tions. En  mettant  le  pied  sur  cette  terre 
tapissée  d'une  épaisse  verdure  et  jon- 
chée de  lilas  et  de  roses,  plus  d'une  per- 
sonne, après  y  avoir  passé  quelques 
mois,  voit  avec  chagrin  arriver  le  terme 
de  sa  guérison;  et  long-temps  après  s'é- 
crier Dieu!  que  j'étais  heureiise  quand 
j'étais  malade  à  Tivoli!  Le  jeu  dé  ba- 
gues ,  le  tir,  la  balançoire ,  le  volant ,  le 
billard ,  et  mille  innocentes  folies  y 
composent  les  entractes  des  bains.  Si 
jamais  les  f^iveurs  de  la  fortune  peuvent 
nous  paraître  précieuses ,  c'est  dans  les 
bosquets  de  Tivoli.  Pour  de  véritables 
malades,  à  parler  franchement,  souvent 
on  n'en  voit  pas.  Je  pourrais  dire  à  cet 
égard  avec  C.  N.  «  J'approchai  :  des 
chants  joyeux  se  firent  entendre  ^  et 
je  fus  forp  étonné  de  trouver  le*  jeux. 
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ies  ris,  les  plaisirs  ,  id  où  je  croyais 
rencontrer  la  douleur  et  la  mort.  » 

Ces  petits  lazarets  de  bonne  com- 
pagnie sont  généralement  tenus  par 
d'anciens  Esculapes,  recoramandablcs 
par  leurs  talens  leur  circonspection  et 
leur  aménité.  Le  médecin  de  la  maison 
de  santé  est  plutôt  là  un  propriétaire 
riche  qui  reçoit  ses  bons  amis  à  sa 
maison  de  campagne,  qu'un  docteur 
grave  et  empesé.  Le  degré  de  votre 
fortune  et  de  vos  dépenses  détermine 
l'élégance  de  votre  mobilier.  Là ,  c'est 
un  général  en  retraite  qui  passe  son 
été  à  réparer  les  ravages  deses  pas- 
sions d'hiver.  Une  jeune  veuve ,  en 
proie  au  double  chagrin  d'un  éter- 
nel procès  et  de  ses  vapeurs ,  logée  sur 
le  même  palier,  suppose  bien  quelques 
politesses;  mais  de  pur  voisinage...  Ajou- 
tez à  la  composition  de  celte  maison  de 
santé  de  ces  jeunes  Clarisse  Harlowe  , 
pour  suiviespar  de  dan  gcreux  Lovelace* , 
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et  qui  n'ont  absolument  besoin  que  de 
neuf  mois  d' absêncôj  pour  rentrer 
dans  tous  les  honneurs  de  leur  répu- 
tation. 

L'heure  delà  promenade,  celle  du 
dîner  sont  une  nouvelle  source  d'à- 
grémens.  Les  cavaliers  s'empressent  de 
donner  lamain  aux  dames.  Chacun  parle 
des  eflfets  qu'a  produits  le  baiu.  Celle- 
ci,  partisan  de  Jean- Jacques  ,  donne 
le  sein  à  un  beau  nourrisson:  elle  est  ve- 
nue à  Tivoli  pour  avoir  un  lait  plus  abon- 
dant. L'amour  maternel  fait  quelque^ 
sacrifices  à  la  pudeur:  un  fichu  s'écarle 
a  demi;  un  colonel  de  cavalerie-légère, 
qui  prend  les  fumigations  pour  un  coup 
de  feu  reçu  en  Espagne,  savoure  du 
coin  de  l'oeil  tout  le  charme  de  ce  ta- 
bleau. Cette  jeune  élégante  plaide  en 
séparation  contre  un  mari  brutal  et 
quinteux.  Au  bout  de  la  table,  c'est  un 
négociant  de  Bordeaux,  qui,  certes,  se 
porte  à  merveille  ;  mais  il  a  déposé  son 
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Ijilau  ,  et,  par  piudénce,  il  vient  pren- 
dre ic  bain  d'ondées,  pour  se  rafraîchir 
les  sens  un  peu  agités.  Au  surplus  ,  il  se 
garderait  bien  de  lire  lès  journaux  à 
l'arlicle  Commerce. 

Quelle  est  cette  belle  personne  de 
dix-sept  .ans,  qui  donne  un  baiser  res- 
pectueux à  celte  dame  âgée?  C'est  ma- 
demoiselle de  Sernange ,  qui,  si  fraîche, 
si  radieuse  de  santé ,  n'en  prend  pas 
moins  les  eaux  minérales  factices ,  pour 
des  affections  mélancoliques  et  des  pal- 
pitations soudaines:  le  chevalier  Sainte- 
Rose,  assis  à  côté  d'elle,  prend  le  plus 
vif  intérêt  à  sa  santé,  et  la  met  au  ré- 
gime de  toutes  les  romances  nouvelles, 
afin  de  la  guérir  de  cet  état  vraiment 
alarxnant.  Il  l'accompagne  au  bain,  et 
porte  son  schall  et  sa  gibecière  dans  les 
bosquets.  Oh!  c'est  un  jeune  homme 
bien  serviable,  car  il  ne  dédaigne  pas 
de  donner  le  bras  à  la  vieille  tante ,  ev 
pousse  la  vertu  jusqu'à  endurer  pa- 
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tiemment  le  long  récit  de  ses  douleurs 
rhumatismales. 

Le  soir^,  lorsqu'une  douce  obscurité 
s'étend  dans  le  jardin,  on  rentre;  on 
prend  le  thé,  on  organise  un  concert 
d'amateurs  :  celui  -  ci  lit  l'impromptu 
qu'il  a*  composé  depuis  vingt -quatre 
heures  :  Mademoiselle  de  Sernange mon- 
tre sa  bourse  en  perle?,  bien  avancée:  on 
parle  de  Byroiij  du  Voyage  dDieppe^ 
de  W aller  Scott ,  de  Riquet  àla  houp- 
pe^,  de  ia  nouvelle  salle  de  l'Opéra^  de 
Bonaparte  ^  de  la  reine  d' Angleterre  , 
d'Ipsilanti  ,  des  Florides  et  du  coin 
de  Rue.  Les  modes  nouvelles  se  croisent 
avec  les  Cortès  et  le  général  Pepé;  ou 
cite  un  nouveau  pas  de  Paul,  d'Albert, 
à  travers  des  fragmens  d'un  discours  de 
Benjamin  Constant ,  qu'on  admire.  Le 
vieux  médecin  parle  politique,  et  Sainte- 
Rose  exprime,  dans  sa  pantomime,  un 
profond 'sentiment...  Enfin,  un  jeu  de 
cartes,  déployé  en  éventail,  est  offert: 
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l'écarlé,  le  boston  ,  le  vingt-un ,  for- 
ment des  groupes;  une  collation  y  sue-, 
cède.  La  gaîté  fait  nTiître  l'idée  d  une  con- 
tre -  danse  soudain  improvisée.  Sainte- 
Rose  prend  son  violon  :  tous  ces  mala- 
des- ont  bientôt  organisé,  en  trois  coups 
d'archet,  un  bal  où  la  plus  brillante 
santé  préside.  On  se  sépare  ;  chacun 
prend  sa  lumière  :  le  médecin  ,  s'ap- 
prochant  de  l'oreille  de  Mademoiselle 
de  Sernange,  la  gronde  sur  ses  remède'^ 
édiUcorés  qu'elle  néglige  ;  celle-ci  rou- 
git et  bougonne  d'un  ton  enfantin  ;  puis 
il  recommande  son  cachou  pectoral 
aux  Dames,  et  distribue,  en  riant,  quel- 
ques pistolets  à  la  Werther  pour  les 
avaler.  Sa  manière  de  tâter  le  pouls  est 
délicieuse;  illeur  baise  la  main  à  chacu- 
ne, avec  les  manières  et  le  bon  ton  de 
la  vieille  [cour.  Pour  celles-ci ,  elles  ne 
pensent  qu'au  galant  négligé  dans  Ic-^ 
quel  elles  paraîtront  le  lendemain  au 
déjeûner.  Quelque?^  pressions  furtives- 


104  EUROPE. 

de  mains  ne  sont  pas  aperçues  des  gran- 
des tantes  ;  et  Sainte-llose  ,  offrant  son 
bras  à  celle  de  Mademoiselle  de  Ser- 
nange,  glisse  à  celte  dernière  une  nou- 
velle nocturne  de  sa  composition,  dans 
laquelle  il  l'assure ,  en  conscience ,  que 
»  i'amottr  est  le  plus  doux  lien  des 
»  cœurs.  » 

A  onze  heures ,  le  lendemain ,  les 
plus  jolies  minauderies  de  la  part  des 
femmes  :  c'est  un  canezou  coquet,  qui 
n'a  coûté  que  deux  petites  heures  à 
mettre  ;  puis  un  cachemire  jeté  de  suite 
sur  l'épaule,  et  qui,  par  un  pur  hasard, 
oh  !  oui,  un  pur  hasard  ,  laisse  entrevoir 
certaines  formes  jumelles,  auxquelles 
un  corset  mal  lacé  donne  le  plus  volup- 
tueux désordre. 

Tel  est  le  cercle  douloureux  dans 
lequel  tournent  sans  cesse  les  malheu- 
reux convalescens  de  Tivoli. 
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HUITIÈME  TABLEAU. 


BAINS  CHINOIS, 
AUTREFOIS  DITS  ORIENTAUX, 

Snvés  SDB  LE  BODLBVIKD  ITALIKH. 

»— — ss 

Quel  '^nys  merveilleux!  Sans  sortir  de  Paris, 
Dans  le  Paluis-Royal ,  vous  avez  des  Chinoises  :  (i) 


(i)  Le  café  ,  silué  au  milieu  de  la  galerie  de  gauche  ,  se 
nonimaifautrcfois  le  Cafc  des  Etrangers  :  depuis  quelque 
Ums  il  a  pris  le  tilre  de  Café  des  Chinoises.  En  effet, 
on  y  est  servi  par  de  tiès-jolies  l'emines,  costumées  à  l'o- 
rientale, qui  vous  apportent,  d'une  manière  gracieuse  , 
lout  ce  que  vous  pouvez  désirer.  Les  salons  sont  magni- 
fiques, riches  en  peintures,  en  glaces,  et  éclairés  avec  une 
I)ro(iision  éclatante.  Au  bas  de  l'escalier  est  un  Chinois 
immobile  qui  sert  là  de  hallcbardicr.  Vous  devez  prendre 
à  la  caisse  une  entrée  de  5o  centimes,  mais  dont  vous 
avez  la  l'acuité  de  faire  la  consommation  au  choix.  Lorsque 
l'orchestre  exécute  une  symphonie,  alors  la  grande  man- 
darine, chargée  de  perles  et  de  mille  ornemens  asiatiques, 
se  lève  avec  une  giavité  on  ne  peut  plus  comique ,  et  par- 
court majestueusement  les  salons  ,  suivie  d'un  petit  Chi- 
nois portant  la  longue  queue  de  sa  robe. 

Le  comptoir,  également  d'une  grande  richesse,  est  tenu 
par  des  dames  charmjftites  dont  la  belle  figure  et  l'amé- 
nité, contribuent  puissamment  à  attirer  le  public  dans  cet 
établissement  extraordinaire.  Le  propriétaire,  d'ailleurs, 

Î)ar  son  zèle  et  son  extrême  politesse,  inspire  aux  cutieuz 
e  désir  de  revenir  le  ïiâiter. 
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li'une  sert  du  café,  l'autre  des  bavaroises; 

Du  goût  d'ûUe  Chinois  ,  vous  senlcz-vous  épris  ? 

Lise,  Adèle  et  Clémence,  aimables  Dordclaitei, 

Four  vous  distraire,  ici,  se  sont  i'ait  Japonaises. 

Le  rbum  vous  plairait-il?...  un  service  en  vermeil 

De  son  feu  pbosphorique  élalc  l'appareil. 

O  prodige  nouveau  !  ces  charmantes  Indiennes 

Ont  appris,  en  trois  jours,  les  façons  parisiennes. 

U  n  orchestre  chinois ,  arrivé  de  Pékin  , 

Exécute,  en  ronflant,  un  solo  de  Martin; 

Mais  dans  les  Bains  ùhinois',  c'est  un  autré  artiGcc» 

D'un  kiosque  élégant  tracez-vous  l'édifice  ; 

Sous  des  rochers  de  plâtre  un  amas  rocailleux 

D'une  grotte  en  carton  a  l'aspect  gracieux. 

Dans  ce  gouflre  factice  un  magasin  de  modes 

Echafaude  avec  art  ses  coûteuses  pagodes; 

El  dans  cette  mosquée  où  tout  se  fait  chinois,- 

On  vous  dit  le  bonjour  en  excellent  françois. 

La  façade  est  ceintrée,  et  d'un  quadruple  étage 

Vous  offre  l'ordonnance  originale  et  sage. 

Costumes  et  parfums,  clochettes  et  vitraux  , 

Tout  y  revêt  l'aspect  des  rits  orientaux. 

Non  loin  du  boulevard  deux  figures  grotesques  , 

D'un  parasol  chinois  se  préservant  le  teint, 

Exprime  leplaisir^  sur  leur  visage  empreint.  . 

X/eurs  habits  sont  chargés  d'emblèmes  arabesques. 

Ainsi  le  Parisien,  tout  près  de  sa  maison. 

Peut,  la  canne  à  la  main ,  aborder  à  Canton, 

Tel  est,  eû  stj'Ie  enjoué ,  le  tableau  , 
à  l'extérieur  ,  des  bains  dits  Chinois. 
Mais,  pour  parler  plus  g^rave meut,  nous 
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dirons  que  cet  élablisscment ,  parfaite 
imilûlioD  des  bains  orientaux  ,  quant  à 
l'architecture  et  à  toutes  les  formes  du 
dehors,  offre  à  la  belle  société,  à  la  pe- 
tite-maîtresse les  délasseyiens  les  plus 
dignes  de  ses  attraits  ;  le  mobilier ,  le 
linge  en  sont  de  la  plus  grande  fraîcheur^ 
les  cabinets  élégamment  ornés;  et  quand 
ce  ne  serait  que  le  seul  aspect  de  ce 
petit  édifice  original ,  qui  vous  trans- 
porte en  imagination  dans  des  régions 
et  des  mœurs  lointaines ,  cela  ne  suf- 
firait-il pas  pour  y  attirer  la  foule  ?  les 
prix  y  sont  d'ailleurs  on  ne  peut  plus 
modérés. 

On  jouit  encore  d'une  diminution  , 
en  prenant  à  la  fois  une  certaine  quan- 
tité de  cachets.  D'un  autre  côté,  on  ne 
peut  douter  de  la  bonne  compagnie  qui 
fréquente  ces  bains ,  puisque  c'est  des 
magnifiques  hôtels  de  la  rue  du  Mont- 
Blanc  ,  celle  le  Pelletier,  de  la  rue  Cérul- 
ti,^  d'Artois,  que  descendeul  les  briilans 


équipages  qui  s'y  rendent.  Le  baume 
suave  de  l'opulence ,  dans  ce  superbe 
quartier  de  la  capitale  ,  répand  ses 
parfums  à  la  ronde  :  l'indigence  s'en 
éloigne  en  essuyant  une  larme  avec  un 
pan  de  ses  la  mbaeuXi 

C'est  particulièrement  aux  Bains  Chi- 
nois que  l'on  peut  se  procurer  tous  les 
cosmétiques  et  inventions  importés  de 
l'Asie  ,  pour  conserver  la  beauté.  Vous 
y  avez  le  bain  à  la  Bayadère,  dont  nous 
allons  donner  le  détail  : 

Ce  bain  coûte  trente  francs  :  une 
femme  jolie  en  sort  belle  ;  une  femme 
belle  y  devient  ravissante  ;  une  femme 
ordinaire  y  acquiert  un  surcroit  d'at- 
trails  ;  une  femme  laide  y  puise  beau- 
coup d'auxiliaires  .  compensateurs  ;  la 
vieillesse  y  laisse  vingt  bonnes  années  ; 
la  jeunesse  fatiguée  en  revient  couverte 
de  lys  et  de  roses;  enfin  c'est  la  panacée 
^ïniverselle,  le  grandet  un  ique  spécifique; 
et  l'on  pourrait  appliquer  à  une  Vai- 
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gnoire  composite  des  Bains  Chinois,  ce 
que  Xénocrate  disait  de  la  ville  d'Epi- 
daure  ,  «  cest  l'ennemi  du  temps.  » 

C'est  là  qu'on  emploie  avec  un  succès 
prodigieux  I'eau  persane  desBayadèbes, 
de  MM.  Mayer,  Naquet  et  compagnie  , 
brevetés  spécialement  par  sa  Majesté. 
Cette  mixtion  (1)  conserve  la  peau  dans 
un  brillant  que  les  années  ne  sauraient 
altérer  :  le  doux  incarnat  de  la  rose  et 
la  blancheur  des  lis  se  confondent  tou- 
jours sur  le  teint  des  personnes  qui  en. 
font  usage.  Mais  pourquoi,  dira  peut- 
être  un  philosophe  chagrin,  recourir  à 
tant  d'art?  c'est  insulter  la  nature,  que 
lui  supposer  tant  de  fragilité  dans  ses 
chefs-d'œuvres  :  oui ,  mais  ne  sait-on 
pas  que  les  charmes  de  la  jeunesse,  sem- 
blables aux  fleurs ,   ont  besoin  d'un 
adroit  jardinier?...  Pourquoi  refuser  les 


(1)  Son  prix  est  de  trois  fr.  :  gakrie  de  droite,  au  TaJatA 
Royal. 
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liienfaits  de  cet  art,  puisé  même  dans 
les  plantes ,  si,  parce  moyen  »  nous  pou- 
vons soustraire  quelques  printems  aux 
outrages  dévastateurs  du  temps?...  La 
beauté  ne  réside  pas  seulement  dan-s 
l'élégance  des  traits  :  une  douce  harmo- 
nie de  couleur  répandue  sur  le  teint,  la 
constitue  souvent  Socrate  a  dit  que, 
«  la  beauté  n'est  pas  plus  profonde 
*  que  ia  peau.  »  Les  Grecs,  qui  avaient  , 
pour  ainsi  dire,  créé  l'art  d' embellir  le 
genre-humain ,  se  baignaient  plusieurs 
fois  dans  un  même  jour,  et  faisaient 
sur  leur  visage  de  fréquentes  ablutions 
avec  nombre  de  cosmétiques.  En  France, 
et  généralement  en  Europe  ,  on  doit  s'é- 
tonner que  la  cosméologie  soit  presque 
placée  dans  le  rang  des  futilités  inven- 
tées pour  nourrir  la  coquetterie.  Les 
Perses  ne  pensent  pas  ainsi,  et  nous 
sommes  trop  heureux  quand  un  voya- 
geur instruit  peut,  à  l'aide  de  ses  recher- 
ches, rapporter  de  ces  rives  lointaines 
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une  compositiôn  chimique," dont  l'effi- 
cacité soit  incontestable.  La  beauté,  de 
tout  temps  ,  eut  un  trône  dans  le  cœur 
de  l'homme.  Les  Grecs  n'érigèrent-iis 
pas  une  statue  d'or  à  la  belle  Phryné. 
Aspasie,  à  Athènes  ,  voit  à  ses  pieds  les 
premiers  de  l'Aréopage.  La  belle  Flora  , 
à  Rome ,  est  divinisée.  Dans  nos  siècles 
modernes,  les  Ninon  de  l'Enclos,  les 
Marion  de  l'Orme,  tinrent,  avec  une 
puissance  presque  divine  ,  le  sceptre  de 
la  beauté  pendant  à  peu  près  un  siècle. 
Mais ,  si  l'art  des  cosmétiques  et  desbains 
ne  les  avaient  secondées,  la  nature  aurait 
eu  beau  leur  prodiguer  tous  ses  dons  ; 
semblables  aux  perles  ensevelies  dans  le 
sable  de  la  mcr,elles  n'auraient  pas  brillé 
sur  la  scène  du  monde  d'un  aussi  grand 
éclat. 

Certes ,  Madame  Récamier,  Madame 
Tallien  étaient  des  beautés  accomplies  ; 
mais  il  aurait  suffi  de  voir  leur  salle  de 
'  bains,  chef-d'œuvre  de  cosméologiéj. 
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pour  se  convaincre  jusqu'à  quel  point 
l'art  peut  embellir  la  nature.  II  est  prou- 
vé qu'une  femme  de  cinquante  ans  peut 
être  plus  fraîche  ,  plus  appétissante, 
qu'une  fille  de  vingt ,  si  elle  sait  se 
soigner. 

Les  Italiennes  nous  paraissent  em- 
ployer encore  beaucoup  plus  de  temps 
que  les  Françaises,  à  l'enlretien  et  à  la 
conservation  de-  leurs  allrails  ,  ayant 
soin  de  maintenir  ,  par  la  science  des 
jours  ,  une  atmosphère  modérée  dans 
leurs  apparlcmens,  et  de  les  garantir  de 
l'extrême  chaleur  par  des  persienncs  et  de 
triples  rideaux;  elles  poussent  la  recher- 
che sur  ce  point  jusqu'à  lambrisser  en 
quelque' sorte  de  morceaux  .de  glaces  » 
placés  dans  des  boîtes,  leur  boudoir, 
afin  d'y  entretenir  une  éternelle  fraî- 
cheur. Pour  avoir  le  teint  toujours  bril- 
lant,  on  en  a  cité  qui  ne  se  mettaient 
jamais  au  lit,  sans  s'envelopper  le  vi- 
sage d'un  léger  tissu  de  bandes  de  veau. 
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Mais  l'eau  persane  des  Bayadèrcs  ,  sans 
exiger  ces  soins  laborieux ,  remporte 
sur  ce  bizarre  moyen. 

u\FiiiiBB  DE  s'sN  ssavia. 

On  peut  se  servir  gônéraiemcut  de  celle  préparation 
comme  eau  de  toilette  ;  elle  rafiaîcLit  et  rarferinit  les 
cb»irs. 

La  quantité  d'une  cuiller  à  bouche  dans  un  verre  d'eau 
sera  très-agréable  pour  les  ablutions  des  mains  et  du 
visage;  la  propreté,  la  santé  même,  recommandent  cet 
usage,  malin  et  soir. 

Un  linge  blanc  de  lessive  ,  trempé  dans  cette  eau  et 
passé  légèrement  sur  la  peau  trois  ou  quatre  Ibis  dans  un 
jour,  suffira  pour  faire  disparaître  en  peu  de  temps  les 
verrues  et  les  taches  qui  s'y  fixent  assez  souvent. 

Les  hommes,  après  l'action  échaulTun te  du  rasoir^  en 
mettront  quelques  gouttes  dans  leur  dt^rnièrë  eau  pour 
empêcher  la  sécheresse  de  l'épiderme. 

Les  personnes  attaquées  d'une  exsudation  habituelle 
aux  pieds,  et  qui  répand  une  odeur  ietide  ,  devront  en 
imprégner  une  éponge,  et  faire  une  légère  friction  à  ces 
extrémités.  Pour  les  douleurs  rhumaf^iiales,  les  gerçures 
et  le»  crevasses  ,  on  en  consbille  le  même  emploi. 

Quelques  gouttes  dans  un  mouchoir,  ou  sur  les  vête- 
nlens  ,  sont  un  préservatif  contre  le  mauvais  air. 

La  quatrième  partie  d'un  flacon  jetée  çà  et  là  dans  une 
chambre  y  répand  à  l'instant  un  parfuKi  délicieux  qui  se 
propage  de  pièce  en  pièce  et  chasse  les  exhalaisons  pes- 
tilentielles. Cet  usage  est  principalement"  nécessaire  aux 
chambres  où  l'on  couche  et  dans  les  appartemens  occupe* 
par  plusieurs  personnes. 

Un  demi'flacon  répandu  dans  un  bain  produira  le  plus 
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galutaire  effet  ;  îl  préviencUa  toute  espèce  d'éranouîsse- 
ment  .ou  de  fiiiblesse  qu'occasionr.e  aux  personnes  déli- 
cates la  vapeur  de  l'eau  chaude. 

Enfin  ce  spécifique,  dont  il  serait  trop  long  de  démon^ 
trer  tous  les  avantages  ,  peut  s'employer  estérieurement 
et  intérieurement,  après  une  chute,  ou  tout  autre  acci- 
dent dont  l'effet  agite  fortement  ;  20  à  5o  goutles  dans  un 
terre  de  vio  ou  d'eau  suffiront  seules  pour  provenir  un 
plus  grand  mal. 

Cosmétique  viviFUHr.  ï'Ea,u  des  Bayadères  s'insinue 
dans  les  pores  avec  une  douce  activité,  pénètre  dans  toute 
l'économie  animale,  purifie  le  sang  et  répand  dans  notre 
être  celte  chaleur  modérée  ,  inséparable  d'une  bonne 
saDté. 

Ses  propriétés  sont  de  rappeler  sur 
a  peau  ces  couleurs  purpurines  el  trans- 
parentes, vrais  symboles  cle  santé  et  de: 
fratcheur. 

On  a  parl^  beaucoup  de  la  célèbre 
courtisane  grecque,  la  séduisantè  Laïs, 
l'idole  de  Corynthe.  Bien  des  personnes 
la  citent,  et  ne  pourraient  même  pas 
dire  le  lieu  de  sa  naissance.  Le  luxe 
de  ses  bains  nous  porte  naturellement  à 
parler  de  son  art  dans  la  parure.. 
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ToUotle  de  Laïs,  cl  Anecdotes  sur  eUe. 

Laïs  était  de  Sicile.  Un  général  athé- 
nien la  transporta  en  Grèce.  Elle  s'éta- 
blit à  Corinthe,  se  voua  au  culte  de 
Vénus,  et  mit  ses  faveurs  aux  enchères- 
Elle  était  douée  d'une  rare  beauté  et  de 
beaucoup  d'esprit.  Les  peintres  allaient 
chez  elle  pour  prendre  modèle  d'une 
belle  gorge;  car,  à  l'imitation  des  Baya- 
dères  Persanes ,  elle  soutenait  ses  seins 
pendant  la  nuit,  dansdeux  étuis  d'ébène 
ouattés  en  dedans,  afin  d'en  conserver 
la  ferme  élasti<;ité  ;  maintes  parties  du 
corps ,  chez  elle ,  étaient  également  gar- 
nies de  sachets  odorans.  Apelles  avait 
cueilli  ses  prémices.  Il  la  vit  un  jour  re- 
venir de  la  fontaine  :  son  extrême  jeu- 
nesse ,  sa  beauté  le  frappèrent;  il  l'abor- 
da, la  flatta  et  l'engagea  à  venir  dîner 
chez  ses  amis:  ceux-ci  le  raillèrent  de  ce 
que,  au  lieu  d'une  nymphe  exercée,  il 
amenait  une  jeune  innocente.  —  «Ras- 
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surez-vous  ,  répoiidit-il ,  je  l'éleverai  si 
bien,  qu'avant  trois  ans  elle  sera  experle 
dans  son  art.  »  Il  tint  parole  :  Laïs  devint 
une  des  courtisanes  les  plus  renom- 
mées. Corinlhe,  qu'elle  a  embelli  par  de 
superbes  édifices,  fut  le  théâtre  de  ses 
plaisirs.  Lorsqu'elle  allait  au  temple  de 
Vénus,  le  peuple,  transporté,  la  suivait 
en  foule,  et  lui  rendait  hommage  com- 
me à  la  déesse  de  la  beauté.  Démosthène 
alla  tout  exprès  à  Corinthe  pour  ache- 
ter une  de  ses  nuits;  mais  étonné  du 
prix  ,  il  y^enonça,  disant  qu'il  n'ache- 
tait pas  si  cher  un  repentir.  Le  vieux 
culpleur  Miron  ambitionna  aussi  ses  fa- 
veurs ,  mais  il  fut  repoussé.  Attribuant 
sa  disgrâce  à  ses  cheveux  blancs,  il  les 
cacha  sous  une  perruque,  et  retourna 
vers  Laïs,  qui  lui  dit  :  «  Sot  que  vous 
êtes  ;  vous  demandez  une  grâce  que 
j'ai  refusée  à  votre  père  !  »  —  Elle  rail- 
lait souvent  de  la  prétendue  sagesse 
des  philosophes  :  Je  ne  sais,  disait-elle, 
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«s'ils  sont  plus  aiislères  que  les  autres" 
sliotumcs,  mais  ils  ne  sont  pas  nioins 
•  souvent  à  ma  porte.»  Cependant  celle 
Le^ulé  superbe  ,  qui  élevait  ses  faveurs 
à  si  haut  prix,  les  accordait  sans  intérêt 
au  cynique  Diogène.  Elle  imitait  les  nrc~ 
dccins  cliarilahles,  qui  traitent  les  pau- 
vres gratuitement.  Ou  bien  peut-être 
encore,  dans  son  génie  un  peu  licen- 
cieux, disait-elle,  avec  la  Sophie  Ar- 
nould:«  Ça  ieur  fait  tant  de  flaisir  ^ 
et  ça  me  coûte  si  peu  !...  » 

Nos  belles  ,  à  ce  que  je  croi , 

Ont  hérité  de  ce  caprice  : 
Telle  refuse  encor  d'admettre  50us  sa  loi 
Un  Apollon  blondin  .  qui  prend  à  son  service  ' 
Un  Friape  aux  crins  noirs  Demandez-lui  pourquoi  ?.  . . 

Pour  sa  toilette  ,  ses  bains ,  quel 
luxe  ! 

Entourée  de  vastes  bassins  en  or  et 
d'aiguières  d'argent,  de  miroirs,  d'ai- 
guilles pour  démêler  les  cheveux,  de 
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fers  pour  les  boucler,  de  baudelctlcs 
pour  les  lier,  de  réseaux  pour  les  enve- 
lopper, et  de  poudre  jaune  pour  les 
couvrir  ;  on  voyait  encore  sur  cei  autel 
de  Vénus,  des  boîtes  contenant  du  rouge, 
du  blanc  de  céruse  pour  embellir  la 
peau,  du  noir  pour  teindre  les  sourcils, 
de  l'opiat  pour  les  dents,  puis  des  es- 
sences de  la  plante  Parthénon ,  pour 
parfumer  les  vêtcmens.Son  usage  était 
de  se  frotter  les  paupières  avec  de  la 
poudre  astringc^nte ,  afin  d^  les  rétrécir  , 
et  rendre  ses  yeux  plus  grands  et  plus 
fendus.  Enfin,  si  ce  n'est  la  belle  Cléo- 
pâtre ,  aucune  femme  ne  recula  plus 
loin  l'art  de  la  toilette;  et  son  boudoir, 
théâtre  de  ses  nombreuses  faiblesses, 
était,  pour  mettre  le  comble  à  la  séduc- 
tion ,  un  séjour  enchanteur  resplendis- 
sant du  plus  brillant  appareil. 
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VoLcrTï  asiatique  ;  mœurs  musulmanes  ;  ablutions-  à  ia» 
Alahomel;  service  fait  par  des  mécaniques  j  et  au  moyen 
tîe  l'acoustique  ;  des  simanes  pour  peignoirs,  et  des 
turbans  pour  bonnets  de  coton  ;  des  mœurs  rigoureuses; 
et  des  parfums  délicieux.. 


Les  tailleurs  ont  toujours  déguisé  là  nattire  : 
Ils  sont  trop  charlatans  ;  l'homme  n'estpoint  connu  ■ 
L'habit  change  les  mœurs  ainsi  que  la  ligure  : 
Pour  juger  d'un  mortel,  il  faut  le  voir  totU  nu..,. 
Edite,  d'.un  Prince  ,  conle  de  VOLTAIRE. 


Le  grand  Voltaire  a  raison  :  en  qiio4 
d'ailleurs  cet  esprit  sublime  s'est-ii 
trompé  !  morale,  religion,  philosophie^ 
théâtre,  sciences  exactes,  son  \aste  gé- 
nie a  tout  embrassé  avec  succès  ;  et 
depuis  la  poésie  badine  jusqu'au  poëme 


1^0  EUROPE.  - 

épique,  il  a  vaincu  tous  ses  rivaux  en 
conquérant  l'immortalité.  Il  a  môme 
parlé  des  Bains  de  Par  is ^  ainsi  que  Mer- 
cier, Mais  pour  revenir  au  sens  de  notre 
quatrain,  cet  esprit  pénétrant  ne  dit-il 
pas  parfaitement  juste,  en  avançant  q;ue 

»  Les  tailleurs  ont  toujours  déguisé  la  nature. 

Que 

»  Pour  juger  d'un  mortel  il  faut  le  voir  tout  nu.  • 

En  elFet,  l'artifice  dé  nos  costumes,  le 
coup  de  peigne  d'un  perruquier,  les  ci- 
seaux' d'un  tailleur,  répandent  sur 
l'homme  le  plus  biscornu  un  vernis  si 
épais,  que  vous  y  chercheriez  en  vain 
quelquefois  les  sillons  profonds  de 
soixante  bonnes  années  bien  comptées. 
11  en  est  de  même  des  femmes  :  mêmes 
enveloppes  épaisses  ;  une  marchande  de 
modes  officieuse  ,  avec  ses  suppléans  , 
ses  hanches ,  ses  ventres  postiches,  son 
rouge,  sa  céruse,  ses  perruques  blondes; 
le  dentiste,  avec  ses  râteliers  à  pivots 
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tî'or  ;  l'oculiste,  avec  ses  yeux  d'émail; 
et  enfin  ,  tous  les  cosmétiques  ,  tous  les 
auxiliaires  imaginés  à  grands  frais  ,  en. 
Europe,  en  Asie,  pour  étaycr  la  beauté 
chancelante  sous  le  poids  des  ans,  ne 
pl-^nt-ils  pas  sur  nos  yeux  une  espèce 
de  bandeau  que  toute  notre  sagacité  ne 
peut  pénétrer?...  Hélas  !  combien  d'a- 
mans aveugles,  séduits  dans  un  bal  par 
les  prestiges  de  la  toilette  d'une  jeune 
personne,  enivrés  d'attraits  factices, 
charmés  parles  mouvemens  voluptueux 
d'une  danse,  décente  et  folâtre  à  la  fois, 
ont  couru  en  aveugles  aux  autels  de 
l'hymen ,  persuadés  de  posséder  une 
Vénus,  une  petite  Flore ,  dans  leur  nou- 
velle conquête, et  qui, (les  imprudens!) 
n'ont  reconnu  leur  fatale  erreur,  que 
lorsque  la  jeune  personne,  entièrement 
dépouillée  de  sa  parure  ,  la  téte  sur 
l'oreiller  nuptial ,  et  dans  ce  désordre, 
délicieux  pour  la  vanité  d'une  jolie  fem- 
me, terrible  pour  une  beauté  mcnUusCy 
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leur  présen lait,  dans  toute  leur  horreur, 
ses  étiques  appas  !...  là,  c'est  une  gorge 
couleur  lie  de  vin  ,  sillonnée  de  quel-r 
ques  cicatrices  d'humeurs  froides,  dont 
la  jeune  personne  aura  été  affectée  dans 
Bon  enfance;  puis,  sur  certaine  partie 
du  corps  ,  une  esquisse  informe  de 
petit  animal  (  envie  de  grossesse  de  sa 
mère  )  ;  ici ,  des  odeurs  puantes ,  des 
Vies  ridicules  ,  une  hernie  occulte ,  des 
taches  bizarres,  des  pieds  tout  osseux, 
lies  durillons,  des  cors,  des  ognons; 
'£'esl  enfin  un  jardin  potager  au  grand 
complet.  Sa  chevelure  blonde,  qui  pa- 
raissait briller  au  bal,  d'un  si  charmant 
éclat  ;  ces  belles  tresses,  qui  se  mariaient 
si  voluptueusementavec  les  lis  de  son  cou 
et  de  son  sein...  tout  cela  est  sur  le  mé_ 
moire  du  parfumeur  et  du  coiffeur:  ses 
cheveux  naturels  sont  noirs,  durs,  ré- 
tifs et  ternes  ;  cette  taille  adorable,  dont 
la  flexibilité,  en  balançant  ou  en  faisant 
ia  quQue-du-^iliat,  laissait  présager  les 
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plus  délicieux  contours,  n'est  qu'un 
corps  sec,  jaune,  revêtu  d'une  peau  gre- 
nue, et  que  la  finesse  seule  des  étoffes  et 
le  jeu  des  lumières  rendaient  sibrillante. 

Voilà  trop  souvent,  pauvres  amans  , 
le  tombeau  funeste  de  vos  illusions. 
Mais  une  fois  que  vous  y  êtes  tombés , 
ayec  tout  le  poids  énorme  du  mariage, 
il  n'est  plus  temps  de  se  dégager  du  Iré- 
buchct  ;  un  bon  contrat  a  rivé  vos  chaî- 
nes :  chacun  vous  félicite  du  trésor  que 
vous  possédez  ;  les  jeunes  gens  vantent 
votre  bonheur,  envient  votre  position, 
détaillent,  avec  le  feu  du  désir,  les  at- 
traits de  votre  épouse....  Hélas!  vous 
dites-vous ,  tout  bas  :  plaise  à  Dieu  que 
ces  imprudens  ne  soyent  pas  pris  à  un 
pareil  piège!  S'ils  voyaient  «ous^e  iinge  ' 
et  dansloutes  les  familiarités  de  l'alcove, 
cette  beauté  si  éclatante, il  ny  a  pas  de  dou. 
te  qu'ds  s'écrieraient  de  suite  avec  toute 
la  violence  des  regrets  :«  faiale  erreur? 
•  funeste  enivrement  !  pourquoi  n'é- 
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»  pousG-t-on  pas,  en  France,  une  femme, 
ji  comme  on  achète  une  belle  esclave  aux 
«bazars  d'Alexandrie?  au  moins  aucun 
»  voile  iraposleur  n'y  vient  fasciner  vos 
«sens  et  vos  yeux;  et,  en  termes  vul- 
«gaires,  vous  n'achetez  pas  là,  comme 
;»on  dit,  chat  en  poche  !  » 

A  Paris,  le  mariage  est  pour  l'homm® 
l'urne  du  sort  ;  et  les  licences  légitimes 
du  lit  peuvent  seules  lui  donner  le  mo^ 
.de  l'énigme  de  l'hymen  :  c'est  là  que 

»  Le  prestige  s'évanouit, 
»  Le  masque  tombe  ci  noire  fepinxe  renie. 

Ces  légères  digressions  philosophi- 
ques ,  qui  ne  laissent  pas  de  renfermer 
des  avis  précieux  à  la  jeunesse  aveu- 
glée par  les  prestiges  de  l'art,  nous  ont 
un  peu  écarté  de  notre  but  principal  ^ 
ie  Bain;  rentrons-y  pour  ne  plus  en 
sortir,  d'autant  plus  que  ceux  où  je 
vais  conduire  mes  chers  lecteurs,  sont  ce 
qu'il  y  a  peul-ét;'e  déplus  délicieux daûs 
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la  callu'gorie  des  jouissances  à  Veau  tiède- 
Les  Bains  tlrcs,  monument  hydrau- 
lique vraiment  magique,  situés  rue  du 
Temple,  peu  éloignés  du  boulevard  de  ce 
nom,  n'étaient  aulrefois  qu'un  amas  inco- 
hérent de  corridors,  depelitcs chambres 
obscures  disposées  sans  goût,  où  l'hom- 
me allait  se  mettre  dans  une  baignoire, 
aussi  platement  qu'un  canard  se  jette 
dans  l'eau  verte  et  croupie  d'une  marre 
de  village  :  nos  bons  aïeux,  tant  vantés, 
n'en  savaient  pas  plus.  Ma  grand'mère , 
elle-même,  qui  vient  d'atteindre  sa  84""' 
année ,   m'assure  en  ce  moment  où 
j'écris  sur  ce  sujet,  qu'elle  est  parvenue 
jusqu'à  l'âge  de  5o  ans,  sans  prendre  un 
bain  :  c'était  un  péché;  comme  encore  , 
en  I^spagnc",  l'usage  d'un  petit  espiègle  à 
quatre  pattes  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment hidety  et  qui  voyage  maintenant 
à  grandes  journées  dans  toute  l'Europe. 
Dans  le  honvieux  temps  on  n'en  savait 
pas  plus  long;  on  se  baignait  ch;z  soi 


126 


EUROI'K. 


dans  un  envier ,  les  petits  enfans  dans  un 
seau  de  faïence,  et  les  jeunes  personnes 
dans  la  moitié  d'un  vaste  tonneau  scié 
en  deux  et  recouvert  d'un  drap.  Dans 
les  petites  villes ,  une  demoiselk  em- 
pruntait le  pétrin  d'un  boulanger:  n'é- 
lait-ce  pas  en  quelque  sorte  pourelle  le 
Ut  de  Pro  eus  te?.,  (i)  Eleuduedans  ce  ga- 
lant hamac  comme  dans  un  triste  cer- 
cueil, elle  passait  Une  petite  heure  dans 
l'eau  bouillante,  comme  une  sauvage 
dans  une  sorte  de  tronc  d'arbre  creusé. 
C'était  alors  le  nec  pius  uitrà  du  luxe 
des  thermes  parisiens.  Dans  les  grandes 
maisons,  à  la  vérité,  on  voyait  parfois 
une  baignoire;  mais  en  général,  ce  n'é- 
tait que  chez  les  femmes  entretenues, 
qui  poussaient  Vaudace  jusqu'à  se  bai- 
gner dans  du  lait  parfumé  à  l'essence  de 


(i)  Procuste  était  un  brigand  qui  ravageait  la  Grèce  ,  et 
que  Thésée  tua.  Ce  mon^-lrc  avait  imaginé  un  lit  en  fer; 
il  y  faisait  coucher  ses  victimes,  cl  il  fciait  barbarcmenl  tout 
ce  qui  passait  des  jambes  hors  de  la  longueur  de  ce  lit. 
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rosé.  Aujourd'hui  l'usage  du  bain  est 
devenu  aussi  commun  que  celui  de  la 
demi-tasse  do  café.  La  galanterie  d'ail- 
leurs en  a  composé  une  de  ses  ruses 
les  plus  favorables.  Désaugiers  le  chante 
dans  ce  fragment  de  son  tableau  de 
Paris  ; 


Le  malade  sonne , 
Afin  qu'on  lui  donne 
La  drogue  qu'ordonne 
Son  vieux  médecin  ; 
Taudis  que  sa  belle 
Que  l'Amour  appelle 
Au  plaisir  fidèle 
Feint  d'aller  au  bain. 

tJne  femme  va  au  bain,  par  ton,- 
par  propreté,  par  oisiveté,  par  dé- 
sœuvrement, par  volupté,  et  surtout  par 
amour.  Vous  voyez  n<js  charmantes  dé- 
daigneuses ,  une  gibecière  brodée  en 
perles  à  la  main,  suivies  d'une  femme- 
de-chambre  qui  porte  les  heureuses  ser- 
viettes ,  arriver  par  compagnies  pour  se 
parfumerie  corps,  pour  seralFraîchir  les- 
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sens,  soit  des  fatigues  d'un  bal,  soit  de 
celles  de  cei'taines  insomnies  auxquelles 
le  bain  ne  manque  jamais  d'apporter  un 
baume  réparateur.  Les  fins  de  mois  j 
pour  le  beau-sexe,  portent  aussi  l'affluen- 
ceaux  bains.  Victimes  encore  sanglantes 
d'une  petite  indisposition  honteuse,  il 
faut,  dans  une  onde  régénératrice  ,  en 
efïiicer  jusqu'aux  plus  légères  taches  :  le 
temple  des  amours,  pendant  quelques 
jours  en  deuil  et  couvert  d'un  crêpe  écar- 
îate ,  reprend  tout-à-coup  sa  fraîcheur  et 
sa  sérénité;  le  bain  ,  dans  ce  cas  ,  devient 
son  meilleur  ami;  il  veut  un  déluge 
d'eau  ;  et  tel  qu'un  cygne,  battu  par  l'o- 
rage ,  au  retour  du  soleil  redresse  son 
cou  éclatant  de  blancheur ,  de  même 
une  jeune  beauté,  sous  le  miroir  trans- 
parent d'une  onde  tiède  et  embaumée 
d'eau  de  Cologne,  voit  sa  peau,  ses 
roses  et  ses  lys ,  reprendre  insensible- 
ment tout  leur  éclat.  La  chaleur  bien- 
faisante de  l'élément  chauffé  à  un  degré 
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raisonnable ,  pénétrant  par  tous  les  po- 
res ,  rend  aux  chairs  leur  première 
beauté  et  leur  élasticité  ;  c'est  comme 
une  huile  balsamique  qui  s'étend  sur 
tous  les  ressorts  physiques  et  moraux 
du  corps  humain.  Le  teint  d'une  jeune 
vierge  en  acquiert  surtout  un  coloris  si 
brillant,  que  même  la  suavité  d'une  rose 
ne  pourrait  lui  être  comparée  ;  l'eau 
coule  ,  tombe  en  perles  sur  son  sein; 
d'albâlre  que  les  vagues  de  la  baignoire 
se  plaisent  à  baiser  d'un  flot  caressant. 
La  friponne  se  joue ,  se  plaît  dans  ces 
jeux  hydrauliques  ;  elle  aime  à  com- 
poser sur  les  degrés  de  ses  charmes,  de 
ses  épaules,  de  sa  gorge  rebondie ,  une 
espèce  de  cascade  argentine  :  d'abord 
l'eau  recueillie  dans  le  creux  de  sa  pe- 
tite main,  répandue  sur  ses  épaules, 
tombe  en  ricochets  limpides  sur  ses 
contours  amoureux  ;  puis  s'étendant  en 
nappes  mobiles  sur  les  formes  de  son 
beau  corps,  elle  finit  par  s'égarer  et  se- 
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perdre  dans  les  plus  délicieux  délroits...... 

Ce  n'est  pas  tout  :  plus  d'une  aimable 
folle  (  il  faut  le  dire  )  se  eomplaît  dans 
un  autre  amusement  fort  comique  :  son 
grand  plaisir  est  de  produire,  quel- 
quefois certaines  petites  ébullitions 
sur  la  surface  de  l'eau  :  la  petite  mal- 
propre !  l'onde  bouillonne,  et  le  gaz 
peu  odorant  s'échappe  du  sein  de  la 
baignoire  qui  le  tenait  captif  ;  on  con- 
çoit sans  grande  pénétration  que  ce 
badinage  n'est  pas  sans  fondement. 

Les  BAms  turcs  ,  comme  tous  les  au- 
tres, sont  soumis  à  ces  folies  enfantines.- 
La  baignoire  est  partout  un  esclave  do- 
cile qui  reçoit ,  sans  jamais  se  plaindre  , 
tous  lesgenres  d'impuretés:jeunes,vieux, 
belles  ,  laides  ,  ministres  ,  ducs  ,  com- 
tesses,  bourgeoises  ,  marquises  ou  gri- 
settcs ,  nobles  ou  roturiers;  tout  est 
reçu  ,  dans  le  bain  ,  sur  le  pied  d'une 
égalité  parfaite:  l'homme  est  là  ce  qu'il 
est  au  cercueil.  Quelques  coups  d'épou- 
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ges  donnés  par  le  garçon,  d'un  bras  vi- 
goureux ,  et  ces  petits  trônes  de  Nep- 
tune peuvent  recevoir  de  suite  d'autres- 
acteurs.  Ainsi  le  derrière  étique  d'une 
vieille  baronne  à  seize  quartiers,  succè- 
de immédiatement  aux  formes  gras- 
souillettes d'im  tendron  de  quinze  ans;: 
ainsi  un  vieux  podagre  cassé  par  les  ansr 
n'oftVant  plus  sous  un  front  chauve  et 
épilé,  qu'un  squelette  hideux,  un  as- 
semblage fragile  d'os&emens  desséchés  et 
entortillés  de  ouate  et  de  flanelle,  vienfe 
étendre  douloureusement  ses  menbres 
défigurés  dans  la  même  baignoire,  où 
naguères  un  beau  jouvenceau,  au  men- 
ton rosé,  aux  favoris  d'ébène,  à  la  poi- 
trine large  et  blanche ,  à  la  cuisse  ronde 
et  ferme ,  venait  de  se  délasser  de  ses 
galantes  prouesses  avec  une  maîtresse 
qui  avait  abusé  de  sa  jeune  ardeur. 
N'est-ce  pas  ici  le  tableau  fidèle  de  ce 
monde?  nous  brillons  un  instant  à  no- 
tre aurore;  puis,  pâles  et  décolorés  iî> 
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notre  couchant ,  nous  cédons  à  d'autres 
générations  la  vanité  bien  passagère 
d'un  rôle  plus  passager  encore  !.. 

Mais,  nous  le  répétons,  si  quelque 
Brillante  invention ,  délicieuse  dans  ses 
ingénieuses  recherches,  est  faite  pour 
gemer,  sur  le  voyage  rapide  de  l'exis- 
tence ,  quelques  fleurs  d'un  aimable 
parfum  ,  ce  sont ,  sans  contredit  ,  les 
BaiNs  turcs  dont  nous  allons  faire  une 
courte  description.  Car,  qu'on  ne  s'at-» 
fende  pas  ici  à  nous  voir  donner  sim- 
plement dans  le  genre  descriptif;  même 
en  très- beaux  vers  souvent  il  ennuie  : 
de  l'action,  de  la  folie,  des  aventures 
piquantes  sans  gravelures,  des  observa- 
tions de  mœurs  sans  causticité  :  lel  est 
notre  plan.  Nous  décrirons  bien  aussi 
quelquefois  ;  mais  ces  descriptions  se 
lieront  toujours  à  la  marche  de  l'action, 
et  l'ornèront  sans  la  retarder. 

Figurez  vous  bien,  lecteur  qui  ne  con- 
naissez pas  encore  ces  précieux  thermes. 
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que  les  mœurs  musulmanes  y  sont,  eu 
quelque  sorte ,  complètement  observées , 
et  que  dans  ccsiieuxon  remarque  queles 
moindres  ustensiles  ont  la  forme  et  le 
genre  asiatique.  D'ailleurs,  l'entrée,  le 
péristile  du  temple,  les  peintures,  les 
attributs  emblématiques  du  Croissant^ 
les  instrumens  de  musique  de  Constant 
tinople  ,  les  allégories   religieuses  du 
grand  législateur  Mahomet,  de  cet  auda- 
cieux charlatan  ,  qui ,  de  simple  mar^ 
chaud  de  chameaux  ,  se  fit  le  pontife  et 
le  roi  de  nations  crédules,  sont  partout 
épars  dans  cette  mosquée  parisienne  : 
des  hiéroglyphes  même  présentent  au 
chapiteau  de  maintes  colonnes  des  de* 
vises  ,  il  est  vrai,  inintelligibles  pour  nos 
jolies  élégantes;  mais  en  le?  traduisant  on 
voit  que  toutes  elles  parlent  du  génie  de 
Mahomet,  de  ses  maximes,  de  son  para- 
dis de  houris  ;  qu'elles  promettent  le 
bonheur  au  sein  de  la  volupté,  el  qu'en* 
iiA  elles  recomuia  ndent  les  ablutions  du 
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bain  ,  comme  les  premières  bases  de  la 
religion  mahomélane. 

Vous,  Parisiens,  honnêtes  badauds , 
qui  allez  en  pèlerinage  à  ce  temple,  avec 
un  cachet  de  trente  sous,  seriez-vous,  sans 
vous  en  douter,  des  apostats,  quand  vous 
vous  y  baignez?  Il  est  vrai  que  vous  n'avez 
pas  passé  par  le  fer  mutilateur  de  la  cir- 
concision ;  qiievous  avez  fncorelous vos 
cheveux,  et  non  une  simple  tresse  sur 
le  sommet  de  la  tête,  afin  que  le  grand 
prophète  (  l'étoile  du  firmament  ), 
puisse  vous  enlever  plus  facilement  du 
fond  de  vos  cercueils  au  séjour  d'Épicu- 
re  ;  qu'aucun  eunuque  à  visage  africain, 
n'y  tient  les  femmes  dans  une  servitude 
polygame....  mais,  ma  foi,  à  tout  cela 
près,  vous  devenez  Turcs  dans  ces  bai- 
gnoires où  tous  les  parfums  les  plus 
exquis  de  l'Arabie  ,  vous  sont  prodigués 
sur  des  cassolettes  qui  répandent  dans 
l'air  une  odeur  ravissante.  Rien  n'égale 
la  blancheur  ébloiiissanle  du  linge  :  les 
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femmes  y  trouvent  toutes  les  essences 
les  plus  recherchées  qu'Athènes ,  du 
temps  de  sa  splendeur ,  a  inventées  pour 
conserver  ou  augmenter  la  beaut ''.  Telle 
est  la  erème  virginale  d'Aspasie, 
Veau  des  Odalisques ,  Vhuiie  de  rose 
deSybariSfQl  la  peau  artificielle  d'une 
des  plus  belles  courtisanes  de  Lucullus  , 
lorsque,  saluré  de  conquêtes  et  de  lau- 
riers, il  vint  se  retirer  à  Baya,  près  de 
A'^aples,  et  y  rendre  son  luxe  immortel. 
Cette  peau  de  la  plus  grande  finesse,  et 
qui  prend  tout  le  corps,  est  enduite  eu 
dedans  d'une  pâte  onctueuse  :  vous  vous 
en  revêtez  dans  le  bain  ;  la  pâte  venant 
à  se  dilater,  communique  à  la  peau, 
aux  couleurs  du  visage ,  le  plus  doux 
éclat  ;  les  esprits  aromatiques  qui  s'en 
échappent,  pénètrent  aussi  bientôt  dans 
les  nerfs  ,  dans  les  muscles  ,  dans  le 
cœur  et  surtout  dans  le  cerveau  ,  et  vous 
causent,  par  leur  enivrement,  des  sor»- 
tes  d'exlases,  des  délires  délicieux  qui 
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font  oublier  entièrement  les  vérités 
trop  pénibles  de  ce  monde ,  pour  vous 
balancer  quelque  temps  dans  un  oeéan 
d'illusions  enchanteresses;  bref,  c'est 
l'opium  des  Turcs,  ou  bien  encore  le 
bétel  des  Mogols,  qui  sont  dans  l'usage 
de  puiser,  dans  ces  sortes  d'ivresse, 
tous  les  écarls'd'une  imagniation  volup- 
tueusement éleclrisée. 

On  peut  bien  s'imaginer  qu'aux  Bains 
Tuucs  ,  une  musique  harmonieuse  et 
douce,  adroitement  masquée,  ajoute 
aux  plaisirs  que  j'ai  décrits  :  cette  musi- 
que exécute  une  walse ,  une  contre- 
danse, une  nocturne,  une  tendre  ro- 
mance, souvent  au  moment  même,  où, 
plongée  dans  une  aimable  rêverie,  une 
femme  s'abandonne  aux  délices  de  sa 
position  :  il  lui  manque  sans  doute 
quelque  chose;  mais  condîien  le  rêve 
de  la  volupté  â  de  charmes!...  Qu'une 
main  s'égare,  qu'un  portrait  chéri  soit 
sous  ses  yeux  languissans,  et  l'illusiQû 
sera  complète] 
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Sexe  charmant,  si  je  décèle 
Votre  cœur  en  proie  au  désir, 
Souvent  à  l'amour  infidèle  , 
Mais  toujours  fidèle  au  plaisir; 
D'un  badinage,  ô  mes  déesses  ! 
île  cherchez  point  à  vous  venger  : 
Tel  glose  ,  hélas  !  sur  vos  faiblesses , 
Qui  brûle  de  les  partager  ! 

Par  certain  art  qu'on  nomme  la 
science  del' Acoustique,  c'est-à-dire  celle 
des  sons  ,  des  répercussions  ,  ainsi 
que  la  combinaison  des  échos,  par  le 
moyen  des  métaux  ou  des  corps  qui 
conduisent  la  voix  à  de  grandes  dis- 
tances ,  une  baigneuse  aux  Bains  Turcs 
n'a  pas  besbin  d'agiter  à  chaque  instant 
une  sonnette,  pour  avoir  des  serviettes 
chaudes,  du  sirop  de  poulet,  un  flacon 
de  Constance  avec  des  biscuits  ambrés  ; 
il  lui  suffit  de  parler  aux  tètes  de  cygne 
en  argent,  qui  versent  l'eau  dans  sa  bai- 
gnoire ;  sa  demande  arrive  à  l' office  sur 
l'aile  de  ces  tuyaux  mystérieux,  et  le  ser- 
vice vermeil  et  ca cristal,  porté  par  un 
petit  amour  qui  s'élanCe  d'une  partie  du 
cabinet,  se  présente  par  i  dlffct  d'une  in- 
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génieu  se  mécan  iqiie;  et  par  la  même  com^ 
municatioQ  d'acoustique  ,  la  collatioa 
s'en  retourne  comme  par  enchantement. 
Ce  genre  de  bains,  qui  est  le  plus  cher 
de'l'établissement ,  ne  coûte  cependant 
qu'un  louis.  On  peut  donc  s'y  trans- 
porter dans  le  pays  des  chimères  à  très- 
peu  de  frais.  Cependant,  si  une  femme 
a  besoin  du  service  d'une  soubrette 
pour  son  corset  et  autres  détails  de  sa 
toilette,  elle  le  dit  au  truchement  invi- 
sible, et  alors  elle  a  à  qui  parler.  Un  lit 
moelleux,  des  carreaux  somptueux  à  la 
musulmane,  des  sophas  élastiques,  des 
siinarres  même,  et  des  mosf/iieteros  [i) 
dans  l'été,  vous  défendent  de  la  piqûre 
du  plus  petit  insecte;  après  la  jouissance 
du  bain,  du  restaurant,  vous  pouvez, 
donc  goûter  celle  d'un  pajgifole  sommeil. 


(i)  Filets  de  soie,  en  usage  en  Espagne,  qu'on  tend  au- 
dessus  sopba  comme  un  vaste  rideau ,  afin  de  se  ga- 
aantir  -^g  la  piqù^ç  dçs  mouglies. 
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et  respirer,  en  quelque  sorte,  dans  ce  re- 
pos enchanteur,  tous  les  bienfaits  d'une 
nouvelle  vie  :  heureux  songe,  que  ne  du- 
rez vous  toujours  !  Cher  lecteur  ne  con- 
Tiendrez-vous  pas  maintenant  avec  moi  : 

Que  ce  Paris  moderne  est  un  pays  charmant  !... 

Les  plus  rares  tributs  de  la  terre  et  de  l'onde 

A  l'envi  sont  offerts  à  l'heureux  opulent. 

Ressent-il  le  désir  de  parcourir  le  monde? 

Son  cocher,  géographe,  en  trois  coups  de  fouet, 

Du  Mogol  à  Sardis,  de  Sardis  au  Thibet, 

Lui  fera  contempler  l'univers  en  peinture. 

Dans  un  panorama ,  dort  toute  la  nature. 

Rome,  Londres,  Madrid,  sur  la  toile  imile's, 

Au  spectateur,  surpris  de  ces  savans  prestiges, 

Sur  un  seul  boulevard j  côte-à-côtc  logés. 

Etalent  pour  deux  francs  leurs  commodes  prodiges.- 

Celui-ci  reconnaît  son  toit  hospitalier  : 

C'est  là  ma  promenade,  et  voici  mon  quartier. 

Mais,  les  sens  échauffés,  et  las  de  son  voyage, 

Ce  Crésus  assoupi ,  de  la  fraîcheur  du  bain 

Désire  le  bienfait..;  Bientôt  son  équipage 

Dans  un  brillant  fracas  est  arrive  soudain. 

Quel  art  ingénieux  dans  cette  autre  Turquie 

A  si  bien  importé  les  baumes  de  l'Asie  ?.. 

Quel  spectacle  magique  !...  on  croirait  d'un  sérail 

Savourer  en  Sultan  l'amoureux  attirail. 

Vous  avez,  pour  peu  d'or,  le  Bain  a  l'Acousxiqdk ;  (i) 


(i).  Science  et  ihCotie  des  ions.  —  Aux  Daîns  Turcs , 
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Ifon,  d'honneur,  il  n'est  rien  de  plus  drôle  en  physique! 

Puis,  de  Fcnus  pudique,  un  marbre  éblouissant 

Des  amours  d'Âdouis  rappèle  le  roman. 

Un  bel  Ântinoiis...  (  d'en  rire  que  je  veuille!  ) 

Fait  trembler  une  Agnès  à  l'aspect  d'une  feuille» 

Partout  vous  respirez  une  suave  odeur  ; 

La  myrrLe  se  consume  en  vapeurs  l'ugitives. 

D'une  Suzanne  au  bain  les  nudités  l'urtives 

Centuplent  à  vos  yeux  le  prix  de  la  pudeur. 

Du  péion  iiu  jardin  la  descente  fleurie 

Par  des  détours  piquans  mène  à  la  Rêvebie,  (i) 

Bosquet  mystérieux,  rendez-vous  des  amans, 

Témoin  de  leurs  baisers ,  de  lours  légers  sermens  !.»' 

La  route  du  Wktocb  (2)  de  pavots  est  semée; 

Puis  dans  l'isolement  l'autel  de  l'Hyménée  

Tout  enfin  y  ravit  l'imagination; 

Mais  pour  des  hommes  turcs,  on  n'en  voit  que  le  nom» 

J'ai  dit  que  l'Amour,  mais  seulemeuf 
Yamour  automate  ,  s'introduisait  dans 
la  cellule  d'une  jeune  beauté,  et  la  ser- 
•vait  d'une  main  respectueuse  et  d'une 
bouche  muette;  ce  fripon  ne  s'accom- 


on  y  est  servi  au  moyen  de  tuyaux  invisibles  et  conduc- 
teurs de  la  voix,  et  de  jolis  automates  mythologiques  vous 
apportent  ce  que  vous  avez  demandé. 

(1)  La  Rèvebib  :  bosquet  ainsi  nommé  dans  le  jardin 
de  ces  bains. 

(1)  La  Loutb  dd  REiooa  :  allée  sablée  qui  y  porte  ce 
nom  allégorique. 
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mode  pas  long-temps  de  ce  vain  simu- 
lacre ;  aussi  fait-il  ses  fredaines  aux 
Bains  Turcs,  comme  partout  ailleurs;  et 
sous  des  habits  féminins  ,  à  l'aide  du 
passe-port d'im  minois  hermaphrodite, 
dans  un  cabinet  à  deux  baignoires  ju- 
melles.... Mais  chut  I  n'en  disons  pas  da- 
vantage; il  né  faut  nuire  à  personne.  Et 
si  le  petit  vaurien  lance  quelquefois  ses 
traits  de  feu  dans  une  couche  humide, 
cela  ne  nous  regarde  pas  ;  nous  nous  en 
lavons  les  mains. 

Contons  plutôt  une  petite  aventure 
appartenant  à  ces  bains,  et  dans  laquelle 
la  légèreté  du  sujet  ne  marche  jamais 
aux  dépens  des  convenances. 
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ANECDOTE  GziLANTE  ARRIVÉE  AUX  BAINS' 
TURCS, 

OU  VA  PRÉCAUTION  QUI  N'EST'PAS  lîS UTILE.- 

AVIS  AUX  BAIGITliDSaS.- 

SÊ-^X — fiiî- 

«  La  mère  cû  poim-a  peimuttrc  la  lecture  à  sa  fille  .»  ' 

Le  chevalier  de  Verseuil  était  bien  le" 
plus  joli  Faublas  que  Rouen  eût  jamais 
vu  naître.  Possesseur  de  25,ooo  livres 
de  rente  ,  il  part  pour  Paris,  avec  une 
expérience  solide  de  dix-huit  ans  et  un 
fonds  inépuisable  de  folie.  Son  menton 
légèrement  revêtu  d'un  duvet  coton- 
neux, ses  joues  de  pêche  eussent  laissé 
douter  de  son  sexe  dans  l'esprit  de  la 
femme  la  moins  novice,  si  la  chaleur  de 
sonimaginationetun  peu  aussi  de  ses  bai- 
sers audacieux  n'eussent  faitTeCônuaîlre 
de  suite  en  lui  le  plus  aimable  des  vau- 
riens ,  le  plus  beau  des  adolescens.  De 
l'esprit  sans  projets ,  des  élinceiles,  des 
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saillies  sans  prétentions,  de  la  malice 
sans  méchanceté  ,  de  la  beauté  sans  af-- 
féterie  et  de  l'iDslruction  sans  orgueil;- 
tel  était  Verseuil.  Toujours  approvi- 
sionné en  bouquets,  en  fleurs,  en  ro- 
mances, en  pastilles;  les  poches  pleines 
d'or,  il  répandait  en  tous  lieux  son  am- 
bre, ses  bons-mots,  sa  gaîté,  et  sa  bon- 
bonnière. La  même  profusion  envers  les 
malheureux  :  s'il  ne  liardait  pas  avec  la. 
galanterie,  jamais  aussi  il  ne  comptait 
avec  l'infortune.  Assemblage  étonnant 
d'étourderie  et  de  vertus ,  de  légèreté 
et  de  profondeur,  un  bon  mentor  l'eût 
sans  doute  replacé  dans  le  chemin  de  la 
vertu;  mais  libre  et  riche,  la  volupté  vint 
l'assailHr,  et  prit,  d'abord,  pour  s'en 
emparer,  le  minois  de  la  plus  jolie  actrice 
du  Vaudeville.  Les  coulisses  eurent  donc 
les  prémices  de  Verseuil  :  cet  autel  d'hy- 
menée  n'esta  certes, pas  très-digne  d'un 
homme  délicat;  mais,  notre  héros-pa- 
piUou  5  enlevé  rapidement  chaque  jour 
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dans  un  brillant  Tilbury  .pouvall-il  ré- 
fléchir?... La  raison,  dans  sa  position,  eût 
été  une  espèce  de  ridicule  ,  et  c'est  la 
flétrissure  que  les  gens  du  bel  air ,  à 
Paris  ,  redoutent  le  plus. 

Jenny  ,  sa  petite  nymphe  de  la  cour 
de  Thalie,  le  lassa  bientôt  ;  les  plaisirs  du 
vice  gagé  ressemblent  un  peu  aux  étin- 
celles du  phosphore  ,  qui  brillent  un 
instant,  mais  ne  chauffent  jamais.  Si  ses 
sens,  seuls  un  moment  séduits,  avaient 
été  occupés  ,  son  cœur  était  resté  dans 
un  déser ,  au  milieu  de  ce  vain  bruit' 
de  voluptés  artificielles.  Son  or  était 
épuisé  sans  qu'il  eût  encore  su  porter  à 
ses  lèvres  la  véritable  coupe  du  plaisir* 
Cette  coupe  si  rare,  on  ne  l'ignore  pas, 
est  posée  sur  l'autel  de  l'innocence  :  la 
pudeur,  la  délicatesse,  la  vertu,  son 
Cortège  fidèle,  la  prennent  sous  leur 
garde  tulélaire.  Verseuil  pouvait-il  rai- 
sonnablement rencontrer  cette  coupe 
pur  et  sacrée,  dans  des  coulisses  ?...,'• 
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Il  courut  donc  à  de  nouvelles  galanleries* 
Nous  ferons  reparaître  plus  tard  cette 
Jenny  vindicative,  jalouse  sans  amour  ,^ 
et  qui  avait  résolu  en  secret  de  se  venger 
de  son  infidèle. 

Las  du  vain  simulacre  de  l'amour  * 
après  beaucoup  d'essais  peu  heureux  , 
Verseu il  trouve  enfin  la  plus  piquante 
\euve  que  jamais  les  couleurs  du  deuil  M 
aient  ornée  de  leurs  crêpes  iutéressans. 
Amélie  de  Blainville  était  son  nom.  Son 
époux,  colonel  d'infanterie,  tué  à  Lutzen, 
la  laissait  maîtresse  absolue  d'une  grande 
fortune,  mais  dans  un  monde  dangereux» 
A  l'âge  devingt-un  ans,  mariée  à  seize  , 
le  flamlKîau  d'hymen  avait  donc  brûlé 
pour  elle  à  peine  pendant  l'espace  d'un 
lustre  ;  encore  les  lois  de  l'honneur,  en 
fixant  son  mari  sous  les  drapeaux  de 
son  régiment,  avaient-elles  pris  sur  ce 
temps,  au  moins  les  deux  tiers  en  absen- 
ce. Verseuil  sortait  d'un  tumultueux  dé- 
jeuner de  garçon ,  lorsqu'il  la  vit,  pour 

T.  1.  » 
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la  première  fois,  au  passage  J>elornie.  Soiï 
âme,  naturellement  délicate,  commen- 
çait à  trouver  pesante  la  chaînedesplaisir& 
quele  vice  ornait  en  vaio  de  fleurs.  Doué 
de  trop  de  sagacité  pour  se  complaire 
dans  une  immoralité  scandaleuse  ,  son 
cœur  réclamait  avidement  des  jouis- 
sances plus  dignes  de  lui.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que,  quand  il  aperçut  Amé- 
lie, sa  tournure  noble  et  décente,  son 
profil  majestueux  et  ses  grands  yeux  à 
demi -voilés  par  les  plus  belles  pau- 
pières ,  il  conçut  une  vive  passion ,  que 
les  romanciers  se  plaisent  à  appeler  l'a- 
mour  du  Destin.  La  suivre  ,  savoir 
qu'elle  demeure  rue  Lepelleticr,  qu'elle 
est  veuve  et  maîtresse  d'elle-même;  con- 
cevoir  le  plan  de  l'adorer,  de  lui  consa- 
crer sa  vie,  fut  l'affaire  d'im  moment  r 
l'amour  a  des  ailes  rapides  dans  ses 
projets.  Cependant  il  ne  s'agissait  pas 
ici  d'employer  ces  procédés  vulgaires  et 
peu  délicats  qui  ne  peuvent  que  tour- 
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ner  au  désavantage  du  maladroit  qui 
s'en  sert,  en  faisant,  pour  première  bé- 
vue, évanouir  l'estime,  seule  base  des 
inclinations  durables  :  Verseuil  avait 
trop  d'esprit  pour  faire  cette  école  ;  la 
délicatesse,  d'ailleurs ,  s'est  glissée  dans 
son  âme,  etdirige  toutes  ses  actions  :  par 
l'effet  de  sa  subite  conversion,  ila  divorcé 
avec  tous  ses  amis  de  table...  Loin  de  se 
livrer,  comme  avant ,  à  une  bachique 
gastronomie,  Verseuil  ne  vit  plus  que 
des  vapeurs  du  sentiment.  Ce  régime 
platonique  peut  avoir  ses  détracteurs  ; 
mais  ne  sait-on  pas  que  ce  fripon  d'A- 
mour ressemble  quelquefois  au  char- 
mant colibri  d'Amérique,  qui  n'existe 
que  de  fleurs  et  des  perles  de  la  rosée.-*.. 

Verseuil  s'était  logé  dans  l'hôtel  même 
de  la  belle  Amélie;  mais  par  une  malice 
insigne,  il  s'y  était  établi  sous  des  habits 
féminins  et  sous  le  nom  de  madame 
Florigny  également  veuve.  Une  femme- 
de-chambre  d'un  certain  âge  et  un 
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jockoi  coin  posaient  son  domeslique.Quel 
était  le  but  de  notre  petit  scélérat?  D'ar 
mener,  au  moyen  de  cette  lugubre  con- 
formité de  veuvage,  de  costumes,  des 
rapports,  des  liaisons  de  veuve  à  veuve,  et 
enfin  d'ariveràla  tendresse  parle  chemin 
des  doux  épanchemens.  En  effet  Verseuil 
avait  plu  ;  son  air  décent,  ses  politesses 
d'officieuse  voisine  ,  l'adresse  de  maintes 
petites  ruses  ingénieusement  employées, 
avaient  réussi  ,  et  ces  deux  tendres 
amies  ,  livrées  mutuellement  à  toutes 
les  familiarités  du  sexe,  présentaient 
raimablc  spectacle  de  la  plus  douce 
union.  Confidences,  petits  mystères  si 
gentils  entre  femmes,  conversaii.ons  inr 
limes  ,  embrassemens   pleins  d'innor 
cence  d'un  côté,  d'amour  de  l'autre, 
ajoutaient  chaque  jour  à  la  vivacité  de 
ce  singulier  commerce.  Verseuil  était 
heureux  au  sein  des  plus  délicieuses 
îourberies,ets'ilnelaissaitpasde  souf- 
^V.r  mr  fois ,  c'était  de  se  voir  forpe  de 
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mettre  un  frein  à  ses  indiscrets  frans^ 
ports.  Plus  d'une  fois  il  s'était  trouvé  fort 
embarrassé;  un  aide-de-camp  du  mi- 
nistre, ancien  camarade  de  l'époux  d'A- 
mélie, venait  quelquefois  les  voir.  Cé 
jeune  cavalier  s'était  pris  de  belle  pas- 
sion pour  Vcrseuil ,  et  l'importunité  de 
sop  amour,  de  seé  pressions  de  mains 
furtives  ,  de  ses  'poulets  musqués,  je- 
taient notre  prétendue  veuve  t'égvïisée 
dans  uncgêneinsupportable, et  d'autant 
plus  grande,  qu'Amélie  paraissait  proté- 
ger cette  inclination,  et  lui  atait  quel- 
quefois conseillé  de  céder  aux  vœuX 
honnêtes  de  cet  aide-de-camp.  A  ces 
insinuations,  on  peut  bien  penser  que 
les  regrets ,  les  pleurs  de  Verseuil  ve- 
naient à  couler  de  nouveau  ,  sur  la  mé- 
moire d'un  époux  adoré,  qui,  s'écriait- 
elle  dans  SCS  feintes  larmes,  n'aurait  ja- 
mais de  successeur.  Amélie  alors  n'insis- 
tait plus,etleursliaisons  d'amitié  repreu'- 
naient  leur  douceur  accoutumée.  Les 
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choses  en  étaient  dans  cet  état,  quand, 
un  matin,  Madame  de  Blainville  pro- 
pose à  notre  fripon  d'aller  aux  Bains- 
Turcs,  dont  le  bain  à  \ acoustique  fai- 
sait tant  de  bruit.  Il  faut  voir  cela ,  dit- 
elle  ;  les  convenances  de  notre  situation 
ne  nous  interdisent  pas  ce  plaisir  inno- 
cent :  nous  prendrons  un  cabinet  à 
deux  baignoires.  On  peut  juger  de  la 
joie  de  Verseuil;  il  avait  peine  à  con- 
tenir ses  transports  secrets.  Les  chevaux 
sont  mis  à  la  voiture  ;  la  femme-de- 
chambe  d'Amélie  accompagne  ces  da- 
mes; Verseuil  est  couvert  d'un  grand 
cachemire  noir;  et  enfin,  le  voilà  dans 
le  sanctuaire  sacré  de  la  volupté  ^  avec 
une  jeune  beauté  sans  voiles  ,  qui  se 
confie  toute  entière  à  son  imposture , 
et  se  dépouille  devant  son  amie  de  la 
fine  et  dernière  batiste  qui  cachait  un 
corps  d'albâtre....  Pour  Verseuil,  plus 
pudibond,  il  s'enveloppe  d'un  vaste  pei- 
gnoir ,  et,  malgré  les  petites  railleries 
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d'Amélie,  qui  le  badine  sur  des  scru- 
pules si  puériles,  il  se  barricade,  pouf 
ainsi  dire ,  dans  de  triples  draperies  ; 
l'onde,  le  linge  ne  lui  paraissent  pas  un 
refuge  assez  sûr;  il  tire  les  rideaux ,  et 
se  dérobe,  en  quelque  sorte,  d'avunce 
à  des  agaceries  qui  ne  lui  permettront 
plus  de  garder  une  vertu  au-dessus  des 
forces  humaines.  Est-il  nécessaire  de 
dire  combien  sa  passion  s'accrut  dans 
ce  tête-à-tête  familier  !  La  pudeur  m^ 
force  d'épaissir  les  gazes,  mais  rima- 
ginalion  de  mon  lecteur  les  déchire 
toutes... 

Amélie  était  ravissante ,  et  son  entier 
abandon  ajoutait  encore  à  tant  de  char- 
mes. Bref,  l'un  et  l'autre  jouissent  de 
tout  le  plaisir,  de  tout  le  mécanisme  du 
bain  à  l'acoustique.  Verseuil,  seul,  est  dis- 
trait, préoccupé;  son  beau  visage  se  cou- 
vre d'un  incarnat  qui  décèle  la  plus  vive 
agitation  :  Amélie  attribue  cette  agita- 
lion  aux  sons  d'uneguilare  qu'on  ciileiid 
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dans  le  voisinage;  une  belle  voix  a  re- 
tenti dans  les  échos  du  bâtiment  so- 
nore; la  belle  Amélie  et  Vcrseuil  ont 
parfaitement  distingué  ces  vers,  adres- 
sés par  un  autre  Phanor  à  une  autre 
Athanaïs  : 

Heureux  cent  fois  le  jour,  la  saison  et  l'annér , 
Ta  l'heure  et  le  moment ,  et  les  prés  et  Ips  bois , 
Où,  conduit  par  l'Amourj  ou  par  ma  destinée,. 
Je  vis  tes  yeux  charmans  pour  la  première  fois. 

Soient  bdnis  mille  fois  et  ma  flamme  timide  , 
Et  le  nœud  dont  Amour  a  tissu  mon  bonbeur, 
Et  ma  blessure  heureuse,  et  la  flèche  rapide 

Qui  toujours  plus  avant  pénètre  dans  mon  cœur  !. 

Que  bénis  soient  enKior  les  lis  de  ton  visnge , 
Et  ta  bouche  vermeille  où  respire  l'amour. 
Et  ta  voix  si  touchante,  et  ta  brûlant  image 
Qui  fixa  dans  mon  sein  son  éternel  séjour  1 

C'est  indubilablemcnl  la  voix  de  l'aide- 
de-canip  amoureux,  qui  ,  sensibie  trou- 
badour, soupire  pour  les  attraits  de 
Verseuil,  qui  ne  peut  s'empêcher  de 
sourire  des  poursuites  et  de  l'erreur  de 
cet  amant  abusé.  Amélie  se  plaît  à  sou 
tour  à  le  traiter  de  cruelle  ;  mais  le 
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plaintif  troubadour  qui,  en  effet,  avait 
épié  ces  clames  ,  était  entré  au  bain  ,  du 
côté  des  hommes,  ayant  cessé  ses  chants 
langoureux.  Amélie,  devenue  enjouée 
■  et  folâtre j  après  quelques  réflexions  sur 
l'aide-de-camp  sentimental  ,  s'était  élan- 
cée de  sa  baignoire,  telle  que  Vénus 
sortit  du  sein  des  eaux.  Dans  sa  folie  en- 
fantine, elle  s'amuse  à  jeter  quelques 
gouttes  d'eau  à  la  figure  de  son  amie; 
elle  se  permet  mille  autres  jeux  badins  , 
et  le  danger  redouble....  Aucune  puis- 
sance humaine  ne  paraît  pouvoir  retar- 
der la  plus  périlleuse  des  découvertes, 
quand  un  bruit  affreux  se  fait  entendre 
diuis  les  corridors...  Qu'est-ce  enfin?... 
Le  lecteur  se  rappellera  celte  Jenny  ran- 
cuneuse,  qui  n'avait  pas  pardonné  à 
Verscuil  son  inconstance;  c'était  elle- 
même.  Instruite  du  drgu iscment  de  son 
infidèle,  elle  ne  l'avait  jamais  perdu  de 
vue,  (t.  possédée  de  toutes  les  fureurs 
de  la  jaîousie,^  elle  avait  saisi  celte  occa- 
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sion  pour  l'éclat  le  plus  scandaleux,  le 
plus  bizarre  peut-être  qui  se  soit  jamais 
passé  dans  les  bains  de  Paris.  «  C'est  donc 
»  vous ,  monstre ,  s'écrie-t-clle  en  entrant 
a  dans  le  cabinet  de  ces  dames,  qui  in- 
»  sullez  à  ce  point  à  mon  amour ,  et  m'a- 

•  bandonnez  pour  une  intrigante,  qui 
»  affecte  de  méconnaître  votre  sexe  pour 
»  conserver  les  dehors  de  sa  fausse  vertu, 
»  et  étendre  en  même  temps  un  voile  sur 

•  ses  plaisirs  scandaleux  !...  Mais  n'espé- 
»  rez  pas  vous  jouer  tous  deux  impuné- 
»  ment  de  mon  infortune  et  de  ma  sen- 
»  sibilité...  Je  poignarderais  à  cette  heure 
»  môme  ma  cruelle  rivale ,  plutôt  que  de 
«lui  accorder  un  triomphe  aussi  dou- 

•  loareux!...  »  Après  ces  mots,  proférés 
avec  fureur,  Jenny,  passant  de  suite  à 
une  extrême  sensibilité,  et  versant  un 
torrent  de  larmes,  se  précipite  sur  le 
sein  de  Vcrseuil ,  le  presse  dans  ses  bras, 
le  couvre  de  baisers...  —  Qu'on  juge  de 
l'élonnement  d'Amélie  l...  Le  désordre 
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causé  par  Jenny  dans  la  baignoire  de 
Verseuil  a  levé  assez  dévoiles...  Madame 
de  Blainville  se  jette  sur  ses  vétemens, 
s'essuie ,  s'habille  à  la  hâte  ,  et  laisse 
les  deux  autres  acteurs  de  la  scène  dans 
une  égale  confusion.  Bientôt  Verseuil , 
reprenant  ses  eçprits,  a  ordonné  aux 
femmes  de  service  de  ne  pas  ébruiter 
cette  aventure  dans  les  Bains  ;  il  calme 
Jenny,  lui  fait  le  sacrifice  de  quelques 
nuits,  et,  toujours  épris  plus  que  jamais 
des  charmes  d'Amélie,  il  retourne  près 
d'elle,  se  justifie  sur  l'excès  de  sa  pas- 
sion ,  et  parvient  facilement  à  changer 
dans  l'esprit  de  sa  belle  maîtresse,  des 
sentimens  qui  cherchaient  eux-mêmes 
à  subir  la  plus  douce  métamorphose» 
mais  qu'une  douce  hypocrisie  empê- 
chait d'éclore  : 

Quelquefois  au  feu  qui  la  charme 

Résiste  une  jeune  beauté  , 

lit  contre  elle-même  elle  s'arme 

D'une  pénbile  fermeté. 

Hélas!  cette  contrainte  extrême 
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ta  prive  du  vice  qu'elle  aim*  ^ 

Pour  fuir  la  bon  le  qu'elle  hait  : 

Sa  sévérité  n'est  qu'un  faste  , 

Et  l'honneur  de  passer  pour  chasts 

La  résout  à  l'être  en  effet. 

L'aide-de-canfip  amoureux  arrivâ  pré-» 
cisérnent  au  moment  où  Verseuil  dé- 
clarait sa  fortune  et  ses  projets  d'union 
cl  Madame  de  Blain  ville;  il  le  surprit  à  ses 
genoux  i  l  lui  baisant  la  main;  le  masque 
était  tombé.  Le  plus  pénible  de  l'his- 
loire  pour  notre  malencontreux  mili- 
taire, c'est  qu'il  avait  p  issé  trôis  longs 
jours  et  une  partie  des  nuits  à  compo- 
ser  une  nouvelle   romance   pour  sa 
cruelle;  il  en  avait  fait  lui-même  la 
musique,  il  la  tenait  dans  sa  poche;  et 
c'est  au  moment  qu'il  sé  proposait  d'eU 
faire  hommage  qu'il  reconnaît-un  jeune 
homme  dans  l'objet  chimérique  de  ses 
amours  !..  Il  fallut  bien  s'en  consoler.- 
Une  sœur  de  Verseuil  lui  fit  retrouver, 
à  Rouen,  où  il  fut  l'un  des  témoin^  des  l  o- 
ces  de  son  ami.  la  réalité  de  ses  illusions; 
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ii  l'épousa ,  et  deux  hymens  firent 
quatre  heureux.  C'est  dans  le  bain  que 
ces  amours  prirent  naissance.  Avis  aujt 
baigneuses  qui  se  confient  trop  im-^ 
prudemment  à  des  joues  veloutées, 
jEn  prenant  désormais  leurs  imesures  , 
jelles  conviendront  avec  nous  que  , 

>  La  précauiioD  u'esl  pas  une  chose  iautilc,  > 
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DIXIÈME  TABLEAU. 
BAINS  MONTESQUIEU, 

nVB  UORTliSQCIRV. 

aa  X  « 

JjiBDinéléganl  ;  compagnie  choisie.  —  Baigneuses  de  bon 
ton;  luxe  recherché  et  soins 'pleins  de  délicatesse;  des 
parfums  exquis ,  et  des  tasses  de  chocolat  comme  s'il  en 
yleuvait. 


i>  Si  l'Amour  ayait  été  chargé  de  clioisii'  un  trône 
»  h  la  volupté,  il  ne  l'exit  pas  placée  sur  un  lit 
.  >i  de  roses  ,  portant  à  ses  lèvres  une  coupe 
»  d'ambroisie  ;  mais  il  l'eût  mollement  étendue 
«  dans  une  chaude  baignoire  ,  savourant  avec 
»  une  croûte  au  pot ,  le  nectar  pectoral  d'un 
»  bienfaisant  Mâcon,  « 

Aphorisme  d'hvppocbate,  C/zo/^/^re 
[des  Bains  de  fauteuil,  paragraphe 
des  fumigations  ,  sect.  peignoirs. 

Ma  foi ,  \ive  Paris  !  vive  mille  fois  Paris  ! 
c'est-à-dire,  quand  on  a  de  l'argent! 
Tous  les  genres  de  volupté,  de  bonheur^ 
de  déliées ,  accourent  en  foule  au-devant 
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de  votre  bourse  ;  mais  soyez  leste  à  en 
délier  les  cordons,  car  sans  cela,  cette 
même  volupté ,  au  sourire  enchanteur  ^ 
vous  fera  tout  de  suite  la  moue,  et  ira , 
d'un  pied  inconstant,  offrir  ses  faveurs 
à  ceux  qui  tiennent  la  clef  du  temple 
des  plaisirs.  Sachez,  cher  lecteur,  que, 
comme  celle  d'un  chambellan  au  cabi^ 
net  d'une  majesté ,  cette  clef  est  d'or  : 
nous  n'apprenons  rien  de  nouveau  ici, 
me  dîrez-vous  ;  eh  bien ,  procurez-vous 
cette  clef  magique,  et  vous  pourrez  en- 
trer dans  tous  les  Bains  dont  je  vais  es- 
quisser quelques  traits. 

Les  Bains  Montesquieu  ,  rue  de  même 
nom,  près  le  Palais-Royal,  sont  sans  con- 
tredit un  des  établissemens  hydrauli!- 
ques  les  plus  distingués  de  la  capitale. 
Cellules  fraîches  et  parfumées ,  escalier 
à  prestiges ,  jardin  à  effets  pittoresques  ; 
amour,  volupté,  mystère,  sévérité  de 
mœurs  ,  et  décence  ;  convenances  soi- 
gneusement observées],  et  vermicelle  au 
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gras;  des  persiennes,  des  rideaux  épais 
du  côté  des  baignoires  des  femmes;  les 
hommes  mis  soigneusement  à  part  com- 
me des  singes  malfaisans;  de  l'opulence, 
des  peintures  mytliologiques  et  de  la 
gelée  de  bouillon  au  caramel;  du  linge 
magnifique  et  des  lits  moelleux:  tel  est, 
en  analyse  rapide ,  le  dessin  de  ce  pré- 
cieux établissement.  Aussi  les  baignoires 
n'y  vident  pas;  et  les  cascades  de  la  fon- 
taine des  Innocens  n'ont  pas  plus  d'acti- 
vité que  les  eaux  de  ces  heureux  thermes. 
Beux  bureaux  de  caisse,  à  droite  et  à 
gauche,  à  l'entrée  de  ce  petit  temple  d'Es- 
culape,  indiquautle  sexe  des  baignoires, 
vous  offrent  ces  deux  sentences  terribles, 
peintes  en  lettres  d'or  cl  sans  faute  d'or- 
thographe (ce  qui  est  très-fort  pour  un 
peintre  d'enseignes)  :  côté;  des  hommes, 
puis ,  CÔTÉ  DES  dames.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher ici  de  remarquer  la  politesse  de 
l'artiste  ;  car ,  puisqu'il  se  permet  de 
idire  des  hommes,  pourquoi  ne  dit-il  pas 
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aussi  des  femmes  ;  mais  c'est  un  garçoD 
qui  avait  infiniment  d'éducation  dans 
le  coup  do  pinceau.  Vous  montez  quel- 
ques marelles  d'un  périslile  élégant  et 
même  semi-magique,  par  les  effets  de 
la  galerie  aérienne  qui  sépare  barbare - 
ïnent  les  deux  sexes,  et,  parcourant  en- 
suite quelques  corridors  ,  vous  vous  li- 
vrez aux  soins  actifs  des  garçons.  Aucun 
tableau  ne  peut  être  plus  nouveau  que 
celui  que  vous  avez  sous  les  yeux  ;  vous 
pourriez  même,  connaissant  un  peu  la 
science  des  inductions  ,  supputer  les 
événemens  et  la  vie  des  baigneurs  qui 
TOUS  entourent  par  le  service  du  restau- 
rant: là,  un  jeune  homme,  exténué  par 
maints  excès,  demande  urie  gélatine  aux 
truffes  et  du  Bordeaux  cuit  ;  ici ,  un 
joueur ,  accablé  de  la  fatigue  de  ses 
veilles ,  désire  du  sirap  d<  s  quatre  se- 
mences froides;  ce  vieillard  se  fait  ma- 
cérer avec  des  huiles  ba!sami:]ues  ;  ce 
)ournalisle,  envieux,  plein  de  rage  et, 
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de  fiel,  veut  du  petit-lait,  pour  calmer 
sa  bile  enflammée  à  l'aspect  des  succès 
d'autrui  ;  ce  beau  danseur  sonne  pour 
son  sirop  réparateur  ;  un  pulmonique 
appelle  pour  ses  pillules  pectorales;  ui^ 
sybarite  crie  pour  avoir  des  clous  odo- 
<rans,  et  un  lit  parfumé  à  la  Marie-Stuart; 
les  réchauds  enflammés ,  les  cabarets 
de  porcelaine ,  les  serviettes  vont  et  vien- 
nent sans  cesse;  les  sonnettes  font  un 
carillon  d'enfer;  quelquefois,  du  sein 
de  cette  divertissante  activité,  vous  en- 
tendez partir  une  voix  flùlée,  qui  s'é- 
lance du  côté  des  Dames  :  ce  sera  Zélis, 
ou  la  belle  Cora ,  qui  demande  à  la  fille 
une  serviette  chaude  de  plus,  et  une 
éponge  concave...  Le  pouls  vous  bat,  le 
cœur  vous  palpite  :  une  éponge  concave! 
vous  dites-vous  ;  dieux  l  Zélis  !  odieuses 
barrières  des  convenances  !  mais  les 
mœurs  avant  tout.  Enfin,  votre  numéro 
de  carte  est  appelé,  vous  quittez  le  banc 
de  velours  sur  lequel  voua  étiez  assis,  en 
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attendant  votre  tour ,  et  vous  entrez  dans 
votre  cabinet  :  pendant  que  vous  vous 
dépouillez  de  vos  vêteniens  ,  le  garçon 
apporte  tire-bottes,  liège,  etcœterapan- 
toufjles  y  et ,  lâchant  à  la  fois  deux  ro- 
binets d'eaux  vierges,  après  avoir  épongé 
la  baignoire  ,  il  vous  indique'la  sonnette 
et  vous  abandonne  à  toutes  les  douceurs 
du  bain.  C'est  alors  que  Zélis  revient 
réfléchir  ses  traits  charmans  dans  les 
eaux  diaphanes  de  votre  baignoire  :  vous 
vous  rappelez  même  l'avoir  aperçue, 
sortant  d'un  vis-à-vis  citron,  posant  son 
petit  pied  sur  le  seuil  du  temple  :  Zélis  , 
vous  vous  le  rappelez  encore ,  avait  une 
robe  à  la  lyre  et  à  dos  plein  ,  une  capote 
à  i'Ipsiianti,  et  sa  femme-de-chambre 
portait  un  petit  paquet  de  linge...  Tous 
ces  objets  enchanteurs  enflamment  vo- 
tre imagination ,  et  vous  vous  repaissez^^ 
de  mille  tableaux  ravissans  ,  lorsqu'un 
artiste  pédicure  ,  vous  tirant  triviale- 
njent  de  cette  amoureuse  léthargie , 
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vient  frapper  à  votre  porte,  et  vouï 
demande  si  vous  avez  des  ognons, 
des  cors  ou  des  durillons....  Des  duril-^ 
Ions,  des  ognons!  oh,  Zélis!  Mais  que 
le  diable  emporte  l'indiscret  avec  ses 
questions  grotesques  ! 

ÉPISODE. 
La  manie  de  madame  de  Ternevillo 
était,  d'abord,  de  n'aller  au  bain  qu'à 
dix  heures  du  soir;  puis,  de  placer  au- 
tour de  sa  baignoire  une  douzaine  de 
bougies,  qu'elle  fixait  tant  bien  que  maî. 
Au  milieu  de  cette  illuraînalion,  elle  se 
mettait  à  lire  un  roman  noir  ,  Les  Fan- 
tômes  nocturnes,   par  exemple;  le 
jeu  des  lumières,  rembrunies  par  la  va- 
cillation et  la  réfraction  de  Teau ,  don- 
nait, disait-elle,  aux  narrations  terribles 
de  cet  ouvrage  ,  des  teintes  sombres  et 
sépulcrales  qui  ccnluplaient  ses  jouis- 
sances. Il  arriva  un  soir  ,  qu'elle  s'était 
livrée  au  plaisir  de  celte  originalité,  que 
îe  sommeil  la  giirprit  au  moment  où  elle 
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lisait  les  Bains  de  sang,  une  des  noir™ 
velles  les  plus  affreuses  des  Fantômes^ 
noctitrnes.  Son  imagination,  échauffée 
par  cette  lecture  ,  lui  reproduisit  e» 
songe  les  horreurs  qvrelle  avait  parcou- 
rues ;  soudain ,  elle  se  croit  une  des  vic- 
times des  Bains  de  sang ,  et  ,  se  mettant 
à  pousser  des  cris  horribles,  elle  se  ré- 
veille au  milieu  de  cette  sorte  de  cau- 
chemar... Que  devient-elle,  quand  elle 
voit  le  feu  de  toutes  les  bougies  qui 
l'entourent?.*.  La  baignoire  lui  paraît 
un  fleuve  ensanglanté;  elle  appelle  au 
secours  de  toutes  ses  forces  ;  on  arrive, 
et  on  ne  peut  s'empêcher  de  rire  de 
l'appareil  bizarre  qui  l'investissait,  en 
la  faisant  paraître  comme  au  milieu 
d'un  brillanl  cercueil.  Madame  de  ïer- 
neville  croit  long-temps  encore  être  en- 
vironnée par  des  assassins  implacables; 
mais  enfin  elle  reconnaît  son  erreur» 
avoue  sa  faiblesse,  sa  manie,  et  tout  est 
éclairci  au  milieu  de  nouveaux  éclats 
de  rire. 
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Pour  les  mondains,  pour  ces  heureux 
épicuriens,  à  qui  la  jeunesse,  la  figure, 
la  fortune,  ont  prodigué  leurs  faveurs  , 
ce  quartier  par  excellence  est  une  autre 
Cythcre,  où  mille  Nymphes,  à  la  fleur 
de  leur  âge,  tiennent  comptoir  de  vo- 
luptés. Ce  quartier,  dis-je,  est  le  grand 
sérail  de  la  capitale;  tel  qu'à  Otahiti , 
on  ne  semble  là  vivre  que  pour  le  Plai- 
sir ,  et  l'on  sacrifie  sans  cesse  à  ce  dieu. 
Jamais  la  misère  n'y  montre  sa  figure 
famélique  et  ses  hailloQS  hideux.  L'clc- 
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gance  des  femmes  qui  l'habitent ,  le 
voisinage  des  coulisses  de  Feydeau  (  bois 
touffus  dont  s'échappent  tant  de  drya- 
des et  de  satyres  ) ,  la  proximité  du  pas- 
sage du  Panomara  (  autre  école  nor- 
male de  luxe  et  de  mollesse  ) ,  le 
théâtre  des  Variétés,  immortel  par  ses 
galans  colifichets,  le  boulevard  Frascati, 
la  richesse  delà  rue  Vivienne ,  enfin, 
celle  de  Richelieu,  où  les  étrangers  opu- 
lens  descendent  de  préférence  ,  tout 
contribue  à  faire  de  la  rue  des  Colonnes 
une  espèce  de  Thébaïde  voluptueuse. 

L'entrepreneur  a  donc  parfaitement 
bien  raisonné ,  en  établissant  là  des 
bains  dans  le  goût  asiatique.  Voulez- 
vous  amasser  de  l'or,  baignez- vous  dans 
le  fleuve  du  Pactole. 

Avant  de  passer  à  la  partie  physique 
et  morale  de  ces  bains  ,  disons  encore 
un  mot  sur  les  syrènes,  qui  ,  le  soir,, 
charment  les  passans  par  les  roulades 
d'un  chant  mélodieux^  dont  le  refraia- 
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est  Irès-agaçant.  Je  ne  me  rappelle  pas 
absolument  des  paroles  ;  mais,  au  sou- 
rire gracieux  dont  elles  les  accompa- 
gnent ,  elles  doivent  être  pleines  de 
douceur.  Elles  ne  touchent  pas,  il  est 
Trai,  comme  les  syrènes  de  la  Fable  , 
Leucosie,  Lydie  et  Parthénope ,  la 
lyre  harmonieuse;  cet  instrument  leur 
est  rien  moins  que  familier  ;  mais  eu  re- 
vanche, elles  sont  d'une  bonté  et  sur- 
tout d'une-  complaisance  sans  bornes  • 
on  ne  peut  plus  hospitalières .  elles  vous 
reçoivent  avec  grâce,  et  font  les  hon- 
neurs de  leur  maison  avec  une  politesse 
achevée:  bref,  un  époux  ne  serait  pas 
mieux  reçu  par  sa  femme. 

Des  cafés  brillans  abondent  dans  la 
rue  des  Colonnes;  et  on  l'a  ainsi  nom- 
mée, parce  qu'en  effet  vous  la  parcourez 
des  deux  côtés  sous  de  riches  colonnes; 
Les  bains  dont  nous  allons  nous  occu- 
per sont  sur  la  gauche  en  entrant  par 
la  rue  des  Filles-iSaint-Thomas.  Il  ne 
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faut  pas  s'attendre  à  un  vaste  monument 
érigé  à  la  déesse  Ilygie;  ces  bains  sont 
pratiqués  à  un  rez -de -chaussée ,  et  à 
l'entresol,  dans  de  beaux  appartemens;  si 
l'extérieur  n'a  pas  l'éléganceet  la  noblesse 
des  Bains  Montesquieu ,  ils  ressemblent 
à  la  violette  qui,  pour  se  dérober  hum- 
blement sous  le  gazon,  n'en  répand  pas 
moins  les  plus  doux  parfums. 

Beautés,  amies  de  la  décence,  cet 
exorde  n'a  rien  qui  vous  doive  alarmer. 
Pour  vous  dépcintfre  les  Thermes  de  la 
rue  des  Colonnes,  Je  n'aurai  besoin 
ni  de  vous  faire  voir  les  objets  sous  le 
demi-jour  de  la  périphrase,  ni  d'em- 
prunter à  la  pudeur  un  voile  officieux. 
Ne  vous  attendez  pas  à  des  aventures 
signalées  par  la  chronique  scandaleuse, 
à  des  scènes  dont  l'amour  formerait 
''intrigue,  les  Jouissances  et  la  volupté  ; 
i  un  dénouement  où  les  acteurs  seraient 
de  jeunes  sultans  do  la  Chaussée  d'An- 
•in  et  d'aimables  odalisques  du  bou- 
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levard  Tortoni        —  Ces  Tliernics  , 

où  jadis  d'autres  Actéons  surprenaient 
d'autres  Dianes  au  milieu  des  eaux, 
sans  pourtant  éprouver  le  sort  de  l'in- 
fortuné chasseur,  sont  devenus  l'asile 
de  la  décence.  On  dit  à  cet  égard  que 
la  V^olupté  s'est  indignée  de  voir  briser 
un  de  ses  temples;  mais  elle  en  a  tantà 
Paris  ,  qu'elle  peut  facilement  se  conso- 
ler de  cette  perte. 

Il  y  a  ici  deux  maisons  de  bains  ; 
1  une  porte  le  litre  de  Bains  Feydeau; 
l'autre,  toujours  sous  la  même  galerie  , 
est  plus  rapprochée  de  la  rue  des  Filles- 
Saint-Thomas  :  elle  n'a  d'autre  indice 
que  le  mot  Bains,  inscrit  au-dessus  de 
la  porte. 

Dans  ces  deux  maisons,  les  bains  sont 
à  l'entresol  :  dans  la  première  on  trouve, 
au  rez-de-chaussée,  à  droite,  le  bu- 
reau ;  quinze  marches  environ  au-des^ 
sus  du  niveau  de  la  rue,  vous  entrez 
dans  un  corridor  parqueté,  brillant 


J 


BAIXS  DE  LA  RITE  DES  COLONNES.  171 

glaces ,  séjour  de  la  fraîchcHr  et  du  si- 
lence ;  des  deux  côtés  sont  les  bains.  Oa 
y  trouve  des  bains  simples  ^  doubles  ^ 
à  vapeurs  ,  à  fumigations,  d  la  tur- 
que ^  pour  une,  deux  ou  trois  per- 
sonnes. La  propreté,  Télégance,  ont 
présidé  à  la  confection  de  ces  thermes. 
La  plus  grande  promptitude  règne  dans 
le  service. 

Après  le  bain  ,  l'habitant  des  bords 
de  l'Yonne  peut  retrouver  le  nectar 
de  Tonnerre  ou  de  Chdhlis;  et  celui 
des  rives  de  la  Marne  peut  au?si  voir 
pétiller  dans  une  coupe  de  cristal,  les 
gouttes  d'or  d'Ay.  La  petite- maîtresse 
y  trouve  aussi  -les  sirops  les  plus  déli- 
cats, les  liqueurs  les  plus  rafraîchis- 
santes. Un  opulent  milord  n'a  qu'à  dé- 
tonner un  énergique  goddem,et,  à  l'ins- 
tant, il  pourra  verser  dans  sa  poitrine 
du  fer  le  phlégélond'un  punch  délicieux. 

Le  soir,  ces  bains  sont  éclairés  à  l'oxi- 
gène. 
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Je  cleTrais  garder  le  silence  sur  les 
aulres  bains  ;  mais  je  dois  cependant 
les  faire  connaître  dans  leur  passé:  la 
tâche  que  j'ai  entreprise  nie  le  com- 
niande. 

C'est  ici  surtout  que  jadis  des  femmes 
galantes,  dont  les  noms  empruntes  de 
Fatime  j  Mirza,  Matxishé ^  venaient 
\ous  faire  allumer  les  flambeaux  de 
l'amour  au  milieu  des  eaux....  Là,  le 
satyre  poursuivait  les  naïades  qui,  cer- 
tes, n'étaient  pas  si  timides  et  si  fugi- 
tives que  celles  qui  se  jouaient  autrefois 
sur  les  bords  rians  de  l'Eurolas  ou  de 
l'Achéloùs. 

Ces  femmes  en  sont  bannies  aujour^ 
d'x.'nai.  Cette  maison  est  donc  devenue 
on  ne  peut  plus  décente  ,  agréable  et 
commode.  Des  baignoires  de  cuivre, 
bien  étamées  ,  placées  ingénieusement 
dans  des  niches,  présentent  une  dis^ 
position  heureuse  ;  mais  elles  sont 
en  petit  nombre;  et,  quand  il  y  a  up 
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peu  de  monde,  il  faut  attendre  que 
quelqu'un  soit  parti  pour  prendre  sa 
place.  La  maîtresse  de  la  maison  a  des 
manières  très-agréables,  et  les  filles  y 
sont  on  ne  peut  plus  polies. 
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La  rue  Saint-Denis ,  qui  forme  à  elle 
seule  une  espèce  de  ville  marchande, 
abondamment  pourvue  de  tous  les  rui- 
neux colifichets  delà  parure;  qui  a,  pour 
ainsi  dire,  ses  mœurs  et  sescostu mes  diffé- 
rens  de  ceux  des  grands  quartiers  delà 
capitale,  s'enorgueillit  aussi  de  ses  bains. 
Ceux  dits  Saint-S auveui\  s'annoncent 
par  une  superbe  façade,  une  entrée  ma- 
jestueuse ,  un  petit  jardin  animé  de  son 
jet  d'eau,  voire  même  d'un  croquis  de 
cascade,  de  quelques  statues,  et  d'une 
horloge  au  milieu  du  premier  étage. 
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Les  bonnes  bourgeoises  de  la  rue  Saint- 
Denis  ne  se  seraient  jamais  doutées 
qu'un  jour  ce  petit  temple  d'Epidaure 
s'élèverait  parmi  elles  pour  le  double 
avantage  de  leurs  attraits  et  de  leur 
santé.  Autrefois,  réduites  au  seau  dé 
faïence  domestique  ,  savaient-elles  seu- 
lement si  l'antiquité  grecque  ou  per- 
sane s'était  baignée  dans  des  parfums 
délicieux ,  dans  des  marbres  éblouissans 

de  blancheur?  Bornées  à  la  modeste 

et  étroite  cuvette ,  le  bain  de  propreté 
n'était  pour  elles  qu'un  acte  furtif, 
mesquin ,  honteux  ;  encore  rougissaient- 
elles  tout -bas  d'avoir  osé  faire  une 
courte  libation  à  des  attraits  pudibonds, 
auxquels  l'eau  semblait  même  un  élé- 
ment inconnu.  La  manière  étroite  de 
l'éducation  du  bon  temps  jadis  ,  ne 
connaissait  à  cet  égard  aucun  soin  d'hy- 
giène; et  nos  bons  aïeux  considéraient 
comme  un  péché  ,  pour  le  moins  vé- 
niel, l'idée  seule  d'une  nudilé  virginale, 
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qui  osait  se  confier  aux  caresses  témé- 
raires de  l'eau.  Les  temps  sont  bien 
changés!  le  marais  même,  de  gothique 
mémoire,  a  ses  bains  ;  et,  pour  revenir 
aux  bains  Saint-Sauveur,  tout  le  beau 
monde  des  rues  du  Grand-Hurleur  , 
Thévenot,  Quincasnpoix,  Tuanderie,  y 
accourt  en  foule;  on  dit  même  que  l'on 
y  a  vu  une  fois  à  la  porte  une  demi- 
fortune  j  équipage  d'un  marchand  de 
bonbons  de  la  rue  des  Lombards ,  qui 
avait  consolidé  son  opulence  sur  des 
caramels  et  des  jus  de  pomme. 

Ainsi ,  aux  quatre  points  cardinaux 
delà  capitale,  nous  admirons  des  bains 
élégans:  Paris  est  une  autre  Epidaure. 

Disons  un  mot  sur  ce  qn'élait  autre- 
fois cette  ville,  située  près  Corinthe  en 
Grèce.  On  rapporte  d'abord  qu'elle  fut 
consacrée  à  Esculape,  dieu  de  la  méde- 
cine, parce  que  la  fdle  de  Phlcgyas,  un 
des  plus  grands  héros  de  son  temps,  ai- 
mée d'Apollon,  devint  enceinte  :  pour 
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cacher  sa  faute  à  son  père,  elle  alla  ac- 
coucher secrètement  près  d'Epidaure  ; 
elle  exposa  son  fils  sut  une  montagne  ; 
une  chèvre  l'allaita  ,  et  le  chien  du  trou- 
peau \eilla  sur  lui.  Un  jour  le  chévrier, 
cherchant  celte  chèvre  et  son  chien  ,  les 
trouva  auprès  de  cet  enfant.  Il  voulut 
l'emporter;  mais  il  le  vît  si  resplendis- 
sant de  lumière  ,  qu'il  crut  y  reconnaît 
tre  quelque  chose  de  divin  j  et,  par  res- 
pect ,  il  le  laissa.  Aussitôt  la  renommée 
publia  qu'il  était  né  ua  enfant  miracu- 
leux, qui  guérissait  les  malades  et  res- 
suscitait les  morts:  Au  dessus  de  la  porte 
du  temple,  était  cette  inscription  :  L'en- 
trée de  ces  éieiicc  n'est  permise  qu'aux 
âmes  pures.  La  statue  du  dieu  était  d'or 
et  d'ivoire  ;  il  était  assis  sur  un  trône ,  un 
chien  à  ses  pieds,  tenant  d'une  main  un 
hâton,  et  appuyant  l'autre  sur  la  tête 
d'un  serpent.  Dans  son  enceinte,  on  ne 
laissait  mourir  aucun  homme,  ni  ac- 
coucher aucune  femme.  Les  serpens 
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étaient  consacrés  à  Esculape  ; 
•  •••«•>••.••••••««' 

Habitant  des  Forêts,  et  des  monts,  et  des  champs, 

Le  serpent  à  son  tour  a  des  droits  à  mes  chants. 

Par  ses  beaux  mouvemens ,  et  sa  riche  parure, 

Cher  à  la  poésie  ainsi  qu'à  la  peinture, 

Le  serpent  a  ses  mœurs,  ses  combals,  ses  amours. 

Son  poit  audacieux,  ses  habiles  détours; 

Mais  il  fuit  nos  regards  :  dans  le  sein  des  broussailles,- 

Dans  les  fenlcs  des  rocs  ou  le  creiix  des  murailles  , 

11  semble  qu'affligé  de  son  triste  renom 

Il  cache  ses  remords ,  sa  boote  et  son  poison. 

DfLILLE. 

Les  prêtres  d'Ësculape  étaient  dans^ 
l'usage  d'élever  des  serpens  dans  l'inté- 
rieur du  temple,  qui  obéissaient  à  leur 
Toix ,  se  repliaient  autour  de  leur  corps , 
et  recevaient  la  nourriture  de  leurs 
mains. 

C'était  près  du  temple  d'Epidaure 
que  les  jeunes  Grecques  venaient  chan- 
ter souvent  le  fameux  cantique  que  Sa- 
pho  composa  à  quinze  ans,  et  qui  com- 
mence de  la  sorte: 

Virginité  où  fuyez-vous  après  in'avoir  quittée  î  .  .  .  . 

On  assure  qu'on  a  composé,  dansle  quar- 
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ticr  St.-Denis,  des  strophes  à  l'instar  de 
celles  de  Sapho,  qui  terminent  de  même, 
et  que  le  soir,  dans  la  belle  saison  , 
toiltes  les  petites  lingères,  modistes, 
fleuristes  el  grisettes  ,  prêtresses  de  Mo- 
mus,  des  rues  adjacentes  aux  bains 
Saint- Sauveur ,  viennent  également  y 
chanter  en  chœur  : 

Virginité  où  fuyez-vous  après  m'aroir  quittée  f. .  .  . 

La  foule,  assure-t-on,  cst^considérable. 

Oq  trouvedans  ces  bains  des  cosméti- 
ques précieux  pourlapeau;  telsquedcs 
huiles  balsamiques,  des  essences  athé- 
niennes ,  musc,  ambre,  l'eau  admirable 
dite  des  Odaiisques ,  dont  les  effets 
miraculeux,  entre  mille  autres  ,  sont  de 
reproduire,  au  naturel ,  tous  les  presti- 
ges d'une  complète  innocence:  c'est  le 
2e;iii/j,delacosméologie;  et  la  pommade 
(le  la  Comtesse  n'est  rien  en  comparai- 
son. Ne  nous  étonnons  donc  plus  si 
nous  voyons  dans  le  marché  aux  fleurs,, 
près  la  rue  Saint -Denis  ,  tant  de  cou- 
ronnes virginales  l 
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Si  TivolielVigier  pouvaient  craindre' 
des  rivaux  ,  ils  en  trouveraient  dans  les 
bains  de  la  rue  du  Mail.  Placés  dans  un 
des  plus  riches  quartiers  de  Paris  ,avoisi- 
nant  la  place  des  Victoires,  la  nombreuse 
et  brillante  société  des  deux  sexes  qui 
s'y  rend,  paraît  plutôt  aller  à  un  des 
premiers  théâtresde  la  capitale,  qu'à  une 
maison  de  bains.  L'entrée,  fort  riche, 
annonce  de  loin  à  l'étranger  un  établis- 
sement 'le  premier  ordre  dans  ce  genre  ; 
et,  pour  que  l'œil  soit  plus  promptement 
attiré,  un  Mercure,  doré  sur  toutes  ses 
formes  élégantes,  un  caducée  dans  la 
main  droite,  tenant  dans  la  gauche  l'en- 
seigne des  bains ,  et  dans  une  pose  aé- 


BAINS  DU  MAIL. 


rienne,  semble  vous  inviter  à  venir  vi- 
siter le  petit  temple  de  Neptune  qu'il 
paraît  avoir  pris  sous  ses  divins  aus- 
pices. 

A  peine  êtes-vous  entré,  qu'une  Vé- 
nus pudique  ,  dans  sa  niche,  à  gauche  , 
une  Naïade,  dans  la  sienne,  à  droite, at- 
tirent vos  yeux  charmés  de  l'élégance 
de  l'édifice  :  vous  traversez  un  riche 
vestibule  qui  conduit  à  un  joH  jardin, 
autour  duquel  règne  la  galerie  des  bains 
des  deux  sexes. 

Là,  vous  avez  le  bain  Nuptial  arO" 
matisé  ,  comme  à  Tivoli; 

Le  bain  de  lie-de-vin ,  de  cinabre  ^ 
de  soufre  ; 

Le  bain  de  houUlon  de  tripes  / 

Le  bain  à'ondées  et  en  pluie  ; 

Le  bain  à  préparation  inercurielle  ; 

Le  bain  de  son  pour  embellir  les 
teintes  de  la  carnation  ; 

Toutes  les  eaux  minérales  naturelles 
ou  factices  ; 
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La  douche  pour  les  douleurs  ; 

Celle  pour  l'aliénation  mentale,  tom- 
bant de  quarante- cinq  pieds  de  hau- 
teur; 

Tous  les  genres  de  bains  à  Yasia- 
iique  j  particulièrement  le  bain  per^ 
San ,  qui  coûte  120  francs  ; 

En  outre,  le  bain  à  Vacoustiqucj  pour 
les  maux  d'oreilles  ;  bain  qui  est  d'un 
merveilleux  eûet  par  l'art  des  injections 
bienfaisantes. 

Le  bain  de  ia  beauté  est  encore  un 
autre  procédé  mystérieux,  dans  lequel 

Y  eau  des  Sultanes ,  le  iait  virginal  de 
Ninon-l'Enclos ,  la  pâte  mexicaine,^  et 

Y  huile  des  Célèbes  sont  merYcilieu- 
sement  employés  ; 

La  Douche  de  la  boule  de  cuivre  , 
chef-d'œuvre  de  l'art  des  médecins,  qui 
sert  à  calmer  et  à  guérir  les  affections 
de  certaine  partie  on  ne  peut  plus  dé- 
licate dans  le  beau  sexe  ,  et  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer  ; 
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Enfin,  le  hain  du  filet,  où^  balancée 
dans  une  nasse  sur  la  superficie  de 
l'eau, à  l'imitation  des  Américains,  une 
personne  eflloure  alternativement  l'onde 
dans  une  balançoire  éoUenne  et  har- 
monique. On  y  jouit  d'autres  beaux 
salons  de  réunion,  d'une  bibliothèque, 
d'une  table  d'hôte ,  d'un  restaurant  bien 
soigné. 

Il  faut  aller  à  ces  bains  pour  se  faire 
une  idée  du  degré  auquel  l'imagination 
peut  s'élever  en  ce  genre  ;  car  il  serait 
trop  long  d'en  décrire  toutes  les  parti» 
cularilés  si  curieuses. 
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QUATORZIÈME  TABLEAU. 
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BAINS  DE  LA  RUE  TIQUETONiSE^ 

QUi.BTIEB  MONTUAKTKB. 

MÊMElDOuton,  même  luxe,  qu'auxbains 
du  Mail  ;  politesse  charmante  dans  les 
dames  de  la  maison  :  celle  aimable  ur- 
banité ne  contribue  pas  peu  à  vous  pré- 
venir en  faveur  de  l'étabiissenlcnt  qui 
vient  d'être  restauré  à  neuf.  Le  jardin  y 
est  très  -  agréable  ,  et  là ,  tout  respire 
fraîcheur,  propreté  et  élégance.  Comme 
l'imagination  entr<3  pour  beaucoup  dans 
les  maux  de  l'homme  ,  le  site  est  si 
pittoresque.  si*gracieux,  qu'en  vérité,  à 
peine  a-t-on  mis  îe  pied  aux  bains  tique- 
tonne,  qu'on  a  laissé  les  trois  quarts  de 
sa  maladie  sur  le  seuil  de  la  porte. 
Les  garçons   de  bain  ,  à  l'adresse 


fiAiNS  DE  LA  RUE  TIQUETONNE.  l85 

([u'ih  ont  pour  masser  ^  tatouer  d'es- 
sences, de  pâtes  à  la  rose,  hrxûer  \es  clous 
odorans,  frotter  avec  des  lotions  de 
pastilles  du  sérail ,  joignent  le  talent 
de  pédicures.  Les  femmes  de  la  maison 
ont  également  toutes  les  prévenances 
possibles  pour  les  dames ,  et  letir  devise 
est  :  politesse j  soins  et  discrétion. 

Les  douches  de  Baréges  y  sont  re- 
nommées ;  et  on  n'est  pas  là  fou  impu- 
nément. 
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QUINZIÈME  TABLEAU.  ' 
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BAINS  DE  LA  RUE  DU  PAON, 

BOB  DO  EAON. 

aa  ><  OS 

Quoique  ce  titre  annonce  de  l'orgueil, 
personne  de  plus  modeste,  de  plus 
poli,  de  plus  serviable ,  que  le  proprié- 
taire de  cet  établissement ,  qui  est  situé 
sur  le  terrain  le  plus  favorable  à  la  san- 
té. Le  jardin  en  est  très-spacieux ,  très- 
bien  aéré  ,  et  une  promenade  seule  sous 
ses  peupliers  romantiques,  sur  ses  ga- 
zons frais,  verse  la  santé  dans  votre 
sein. 

Tous  les  prix  sont  modérés  ;dela  pro- 
preté au  luxe,  vous  pouvez  tout  de- 
mander: un  coup  de  sonnette  ,  et  vous 
serez  traité ,  en  Turc ,  en  Sybarite  vo- 
luptiieux.  Paris  n'est -il  pas  le  centre 
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^es  merveilles?  montrez  de  l'or,  et  la 
baguette  de  Circé  va  de  suite  enfanter 
des  miracles. 
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SEIZIÈME  TABLEAU. 
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BAINS  DE  LA  RUE  SAINT-JACQUES, 

BOE  SAIKT-JACQUES. 
ÏB    )  (  ES 

Si  l'intérieur  (le  la  capitale  se  glorifie 
de  bains  fastueux  ,  ses  faubourgs  ne 
dérogent  pas.  La  déesse  Hygio,  cha- 
que jour,  y  fait  pénétrer  ses  bienfaits  , 
ainsi  que  le  luxe  sa  douce  mollesse.  Les 
hains  de  ia  rue  Saint-Jacques ,  ornés 
d'un  beau  jardin  ,  en  sont  une  nouvelle 
preuve.  Les  habitans  de  ces  quartiers 
lointains  ne  sont  donc  plus  obligés  d'al- 
ler chercher  sur  les  bords  de  la  Seine, 
la  fraîcheur  d'un  bain  dont  une  trop 
longue  course  détruit  souvent  l'avan- 
tage :  ils  le  trouvent  dans  leur  voisi- 
nage. Chaque  faubourg  sera  bientôt 
lui-même  une  brillante  capitale  ,  qui 
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n'aura  plus  lieu  d'envier  le  faste  de  la 
métropole. 

La  société  qu'oit  trouve  aux  bains 
Saint- Jacques  se  compose  géncraleniertt 
de  MM.  les  étudians  en  droit  et  en  méde- 
cine ;  ils  sont  trop  instruits  pour  ne 
pas  sentir  toutes  les  propriétés  du  bain. 
On  les  voit  arriver  avec  un  Cuvier  on 
un  Deivincourt,  dans  lequel  ils  ne  lais- 
sent pas  souvent  de  glisser  la  lettre  sans 
orthographe  d'upe  piquante  grisclte 
qui  leur  donne  un  rendez-vous  à  la 
C'hauni'^re  ou  chez  FUar  ;  ainsi  le 
scalpel  d'Esculape  se  mêle  aU'  carquois 
des  amours,  et  les  balances  de  Thémis 
se  confondent  avec  le  thyrse  et  le  tam- 
bourin de  Terpsichore. 

Il  y  a*  quelque  temps  je  fus  à  ces 
bains.  Parmi  quelques  mamans  très- 
respectahles,  et  quelques  pères  nobles' 
qui  vont  au  bain  avec  cette  gaîtébruyante 
qu'on  voit  éclater  sur  les  bancs  somni- 
fères des  allées  du  Luxembourg,  je  vis 


a()0  EUROFÉ. 

arriver  lestement  un  joli  couple  q'ui 
pouvait  compter  à  peine  trente-six  prin- 
temps. La  jeunesse  brillait  sur  le  visage 
riant  de  ces  deux  amans.  La  jeune  per- 
sonne cependant  laissait  présimier  dans 
ses  yeux  un  peu  abattus  le  souvenir  ré- 
cent du  plaisir. . et  quoique  bien  éveil- 
lée, le  sonmieil  de  la  volupté  paraissait 
régner  encore  dans  tous  ses  sens;  ils  se 
dirent  quelques  folies ,  se  tinrent  long- 
temps la  main,  et  epfin  se  séparèrent 
avec  celle  expression  de  regret  qui  sem- 
blait dire:  «  Pourquoi  de  cruelles  bien- 
»  séances  nous  défendent-elles  le  cltat^- 
»  me  d'une  seule  baignoire  !!!....  » 

s — X — s: 

INSTRUCTIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  BAIIÏ. 

Nous  avons  dit  déjà  combien  la  na- 
ture emprunte  de  secours  à  l'art,  com- 
bien le  règne  végétal  fournit  d'attraits 
f)  la  beauté.  Nous  allons  analyser  ici  la 
véritable  manié  rede  s'embellir  au  bain, 


BAINS  DE  LA  RUE  SAINT-JACQUES.  19 1 

voulant  faire  de  cet  ouvrage  un  vérita- 
ble code  iégisiatif  pour  la  conservation 
de  la  beauté. 

IJhuiie  des  Âbbés  et  le  tait  virgi- 
nal nous  semblent  les  cosmétiques  les 
plus  précieux  pour  adoucir  la  peau» 
pénétrer  dans  tous  ses  pores,  et  lui  don- 
ner cette  teinte  de  perle  mate,  ou  de 
belle  cire  dans  toute  sa  fraîcheur;  l'eau 
des  Odalisques  encore ,  et  le  suc  de 
roses  turc  ,  qui  se  transforme  en  écume 
blanchecommela neige  ,sontd'un grand 
tffct  pour  donner  à  la  carnation  et  aux 
veines  qui  serpentent  sur  le  sein,  cet 
éclat  et  cet  azur  qui  rendent  cette  partie 
des  beautés  d'une  femme  si  attrayante. 
La  pâte  d'amande  encore ,  combinée 
avec  la  crème  du  Cathay  et  la  liqueur 
acéleuse  de  Maeassar ,  sans  avoir  le 
mordant  épilatoire  à\il\usina  de  Cous- 
tanlinoplcj  produit  le  même  effet;  elle 
enlève  tous  les  petits  poils  ou  rousseurs 
qui  font  tache  sur  la  peau ,  sur  la  gorge, 


les  bras ,  les  épaules ,  et  laisse  les  formes 
aussi  pures  qu'une  glace  :  les  extrémi- 
tés, telles  que  les  genoux,  les  talons, 
les  coudes,  les  mains ^  reprennent  cette 
nuance  rosée,  qui  se  marie  si  bien  aux 
autres  perfections  du  corps  d  une  belle 
femme.  Il  faut  avoir  bien  soin  de  calcu- 
ler les  époques  auxquelles  on  va  au: 
bain  ,  car  dans  certaines  situations  il 
deviendrait  dangereux;  on  doit  encore  y 
en  sortant,  se  tenir  les  pieds  très- 
chauds  ,  et  n'en  pas  prendre  trop  fré-* 
quemment  ;  car  alors  les  chairs  qui  lui 
doivent  leur  belle  élasticité  et  leur  fraî- 
cheur, se  verraient  amoîiies  dans  leurs 
secrets  ressorts,  et  la  langueur  morale 
amènerait  la  langueur  physique. 

Le  bain  en  général  cause  ce  grand 
bien,  qu'il  conserve  la  fraîcheur,  et  que 
même  il  donne  de  l'embonpoit  aux  per- 
sonnes qui  en  sont  dépourviies.  11  excile 
l'appétit  par  les  transpirations  qu'il  pro- 
voque: mais  la  dépense  ici  est  loin  d'ex- 
céder la  recette. 
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DIX -SEPTIÈME  TABLEAU. 

BAINS  A  DOMICILE 
O  U  T  H  E  R  M  O  P  H  O  R  E  S. 

l'eMTBEPBISB  ESI  BDB  DO  FACBODBG  MOHTMABTKB,  N"  10. 
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Jusqu'à  ce  jour  un  mouble  sédentaire 
Nous  offrait  au  logis  ses  antiques  bienfaits  ; 
Un  bain  chauffé  dans  de  très-longs  apprêts, 
Recevait,  tout  joyeux,  et  la  sœur  et  le  frère. 
Epargnez-vous  ce  soin,  ce  pénible  embarras; 
D'un  thermc,  au  petit  trot,  le  liquide  équipage 
Arrive  à  votre  porte;  et  bain,  peignoir  et  draps  , 
Tout  vous  est  voituré,  même  au  plus  haut  étage. 

Notre  siècle,  inépuisable  en  inven- 
tions,  a  produit  depuis  peu  de  temps 
celle  des  bains  à  domicile.  De  cette 
manière  une  personne  sans  fortune,  qui 
se  trouve  malade  et  dans  la  nécessité, 
par  les  ordonnances  du  médecin,  de 
prendre  quelques  bains  chez  elle .  se  les 
faitapporter,parunhommequiroule,siir 


.i<)4  EuiiaPE. 

une  petite  voiture  à  bras ,  tout  l'appareil 
ambujant ,  nécessaire  pour  chauffer  le 
^ainen  quelques  minutes.  La  baignoire 
se  monte,  se  démonte;  l'eau  se  chauffe 
par  des  procédés  de  physique  très-ex- 
péditifs,  et  l'on  a,  sans  sortir  de  chez 
soi,  l'avant^e,  à  très-peu  de  frais,  de 
ne  rien  négliger  pour  sa  prompte  guér 
.jison. 

On  ne  saurait  donc  donner  trop  d'é- 
ilogesà  cette  utile  invention,  qui  se  rat- 
tache à  un  système  bienfaisant  d'hy- 
giène publique.  La  vaccine  a  causé  le 
plus  grand  bien  aux  générations  ac- 
tuelles, dont  elle  est  le  préservatif  con- 
servateur; sans  pouvoirdonner  le  même 
degréde  louanges  aux  hainsà  domicile, 
on  doit  cependant  les  ranger  au  nom- 
Ijre  des  découvertes  auxquelles  l'huma- 
nité et  la  philantrapie  sourient  avec 
plaisir.  Ç  est  à  M.  D*  *  *  qu'on  est  rede- 
vable de  cette  intéressante  découverte. 
Ainsi  l'homme  peut  maintenant  se 
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procurer,  à  Paris,  toutes  les  jouissances 
possibles ,  et  cela  à  domicile  .:  on  a 
même  de  l'amour  à  domicHc  ;  mais 
cela  n'est  pas  une  nouvelle  invehtion , 
car  les  entrepreneuses  existent  de  temps 
immémorial. 

Puisque  nous  sommes  dans  le  champ 
vaste  des  inventions,  nous  croyons  de- 
voir placer  Ici  un  mot  sur  les  seringues 
insensibles:  nous  ne  sortons  pas  de  notre 
sujet;  noussomnies  toujours  dans  la  ca- 
ihégorie  des  jeux  hydrauliques.  On  ap- 
pelle seringues  insensibles  celles  qui, 
ne  causant  aucun  effort,  aucune  dou- 
leur, vous  insinuent  un  lavement  avec 
une  onction,  une  aménité  vraimerat pa- 
ternelles. L'amateur  .placésur  ,  un  petit 
meuble  d'acajou  quadrupède,  plaqué  en 
argent,  et  très  -  docile  à  la  monture, 
pousse  un  pislon,  après  s'être  assis  sur 
une  canule  d'argent,  aussi  douce  qii'un 
bâton  de  sucre  d'orge,  elle  liquide  pé- 
nèlx«  sans  effort,  sans  secousses  daus  le« 
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iiilestins.  Les  dames  Je  Paris  qui  ont  une 
prédilection  prononcée  pour  l'épisode 
du  lavement  (et  c'est  le  grand  nombre), 
ne  sauraient  ressentir  trop  de  recon- 
naissance pour  leur  ingénieux  bienfai- 
teur ,  puisque,  par  son  invention,  il  a 
su  leur  épargner  des  douleurs  cuisan-r 
tes,  des  inconvéniens  fâcheux,  des  pos- 
tures grotesques  et  fatigantes.  Par  ses 
profondes  études  à  combiner  ici  les  ef^ 
fetsavec  les  causes,  il  a  sii ,  dis-je,  méta- 
morphoser une  opération  incommode, 
triviale,  en  un  passe-temps  voluptueux. 
Aussiassure  t  on  qu'un  conseil  depetitesr 
maîtresses,  réunies  en  comité  secret,  lui 
ont  adressé ,  avec  une  lettre  on  ne  peut 
plus  flalleuse, une  seringue  en  or  qu'il  a 
fait  mettre  sous  verre,  sur  sa  cheminée  à 
côté  de  la  pendule.  Comme  les  lumières 
gagnent  de  proche  en  proche!  !  !  •  • 
seringues  insensibles  volent  déjà  ,  du 
nord  au  midi,  etvice  versa ,  sur  les  ailes 
de  la  renommée  ;  il  n'y  a  pas  une  altesse 
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en  Europe  qui  n'en  ait  une  dans  son  ca- 
binet. Le  nom  de  Tauteur,  qui  a  voulu 
s'immortaliser,  est  gravé  sur  un  des  cô- 
tés de  l'appareil  seringuant  ,  et  chaque 
fois  qu'on  va  a  la  garde-robe ,  on  lui  paie 
un  juste  tribut  de  souvenirs.  C'est  ainsi 
qu'un  homme  de  génie  sait  attacher  son 
nom  à  des  monumens  qui  ont  une  base 
vraiment  fondamenkde. 
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DOUCHES  ADMINISTRÉES  AUX 
FOUS. 

s»— >«— «s 

De  tant  de  maux  affreux  qui  pèsent  sur  la  rie 
le  plus  cruel  de  tous  n'est-ce  pas  la  folie  ? 
La  mort,  du  moins,  propice  en  son  fatal  secours. 
D'un  repos  sans  réveil  nous  endort  pour  toujours  ; 
Mais  un  fou,  plein  de  IVrce,  en  son  fougueux  délire, 
Meurt  et  renaît  cent  fois  du  mal  qui  le  déchire  ; 
Et  d'un  flambeau  lointain  poursuivant  la  lueur  , 
De  son  funeste  état  connaît  souvent  l'Lorreur  1 


Les  médecins  regardent  les  douches 
comme  une  invention  moderne.  Les' 
anciens  ne  les  connaissaient  pas.  Aussi» 
lorsqu'on  a  voulu  latiniser  ce  mot,  on 
a  été  obligé  de  parodier  celui  de  Doccim 
qu'emploient  les  Italiens,  et  on  en  a 
fait  Ducia  en  latin  moderne  :  pourtant 
on  définissait  la  douche ,  «  une  colonne 
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»  {£eau  dét&r minée  venant  frapper  j, 
»  aussi  avec  une  vitesse  déterminée  , 
a  une  partie  quelconque  du  corps.  » 

On  pourrait  en  trouver  quelques  idéés 
chez  les  anciens  Grecs ,  en  remontant 
même  jusqu'aux  temps  fabuleux.  Homè- 
re fait  ainsi  parler  Ulysse,  racontant  ses 
aventures  dans  le  palais  de  Gyrcé:  t  Une 
»  nymphe  apporta  de  l'eau  ,  alluma  du 
»  feu ,  et  disposa  tout  pour  le  bain.  J'y 
»  entrai  quand  tout  fut  prêt  ;  on  versa 
»  l'eau  chaude  sur  ma  tête  ,  sur  mes 
»  épaules  ;  on  me  parfuma  d'essences 
«  exquises  ,  et  lorsque  je  ne  me  ressentis 
»  plusdelalassitudede tant  dopeines  et 
»  de  tant  maux  que  j'avais  soufferts,  et 
»  que  je  voulus  sortir  du  bain,  on  me 
*  couvrit  d'une  belle  tunique  et  d'un 
»  manteau  magnifique.  » 

Ainsi ,  il  n'y  a  aucun  doute  que  cette 
effusion  d'eau  chaude,  sur  la  tête  et  sur 
l'es  épaules,  était  regardée,  dans  l'anti- 
qiiité  grecque ,  comme  facilitant  Tac-- 
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lion  du  bain,  et  l'aidant  à  calmer  la  fa- 
ligue  des  membres  ;  ce  qui  s'accorde 
d'ailleurs  parfaitement  avec  l'idée  de 
Savonaroi  f  qui  fa.it  venir  le  mot  hain  , 
en  grec,  de  deux  mots  qui  donnent  l'i- 
dée d'un  remède  excellent  pour  chas- 
ser la  douleur. 

Les  allusions  se  faisaient  en  général 
d'une  hauteur  moins  considérable  que 
celle  que  nous  employons  maintenant 
pour  les  douches  ;  elles  se  bornaient  à 
répandre  de  l'eau  sur  la  léte  des  per- 
sonnes qui  étaient  dans  le  bain  ;  on  se 
servait  à  cet  effet  d'un  vase  plus  ou  moins 
grand.  Des  Grecs,  cet  usage  des  affu- 
sions  pendant  le  bain  passa  chez  les  Ro- 
mains; et  leur  emploi  fut  si  salutaire, 
qu'au  rapport  de  Pline,  on  ne  connut  à 
Rome  d'autre  médecine  pendant  plus 
de  six  cents  ans. 

Nos  douchesneconsistentpasjà  répan- 
dre de  l'eau  avec  profusion  sur  toutes  les 
parties  du  corps;  mais  bien  à  lu  diriger 
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sur  un  poinl  circonscrit ,  et  à  la  faire  frap- 
per avec  assez  de  vitesse.  Un  appareil 
pour  les  douches  se  compose  d'un  ba- 
quet que  l'on  remplit  d'eau ,  et  que  l'on 
élève  à  une  hauteur  qui  peut  être  por- 
tée depuis  trois  jusqu'à  douze  pieds. 
Ce  baquet  est  muni  à  son  fond  d'un  ro- 
binet qui  a  un  diamètre  de  six  à  douze 
lignes.  On  ouvre  le  robinet,  et  on  laisse 
tomber  l'eau  sur  une  partie  quelconque 
du  corps.  La  hauteur  de  la  douche  se  me- 
sure depuis  le  niveau  de  l'eau  du  baquet, 
jusqu'à  la  partie  qui  reçoit  la  douche. 
Ces  sortes  de  douches  se  nomment 
douches  descendantes ^  parce  que  l'eau 
tombe  d'un  endroit  élevé.  Il  y  a  deux 
autres  espèces  de  douches  ;  l'une  qu'on 
appelle  latérale  ^  parce  que  l'eau  vient 
de  côté;  et  l'autre  ascendante ,  parce 
que  l'eau  remonte,  et,  de  son  propre 
poids,  forme  un  jet  d'eau  qui  est  dirigé 
ensuite  sur  une  partie  du  corps. 

Les  douches  ont  pour  effet  de  favo- 
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fiser  un  mouvement  du  centre  à  la 
circonférence ,  et  de  faciliter  îa  transpi- 
ration,  lorsqu'on  a  soin  de  se  mettre  au 
lit  immédiatement  après.  D'abord  ,  l'en- 
droit qui  est  frappé  par  l'eau  pâlit ,  tan- 
dis que  les  parties  environnantes  sont 
très-rouges  ;  mais,  sitôt  qu'on  arrête  l'a 
colonne  d'eau  .  cette  partie  devient  rouge 
comme  le  pourtour ,  et  cette  rougeur 
s'étend ,  de  proche  en  proche,  à  touteô 
les  parties  du  corps  ,  et  détermine 
une  tramspiration  abondante.  La  durée 
des  douches  est  de  dix  à  vingt  mi- 
nutes.- 

Cette  manière  d'exciter  les  transpira- 
tions est,  je  croîs,  bien  préférable  au 
mode  des  bains  des  Russes  et  des  Alle- 
mands, qui  consistait  en  une  salle  for- 
tement chauffée,  où  ils  allaient  suer  de 
compagnie  sans  distinction  de  sexe.  li 
est  Vrai  que  la  douche  entrait  aussi  pour 
quelque  chose  dans  cette  bizarre  cou- 
tume; car  le  seigneur  russe,  parexeni- 
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■pic,  au  sortir  de  ces  éluves,  où  il  s'est 
cuit  à  demi,  se  fait  laver  à  l'eau  chaude  , 
puis  à  l'eau  froide  dont  on  lui  jette 
plusieurs  seaux  sur  la  tête  ;  ensuite  il 
prend  une  boisson  composée  de  bierre 
anglaise,  de  vin  blanc-,  de  pain  rôti,  de 
sucre,  de  tranches  de  citron,  et  se  re- 
pose sur  un  lit  ;  de  même  que  le  russe 
esclave,  après  être  sorti  de  lamarmitie 
à  vapeurs 3  se  roule  dans  la  neige,  boit 
ensuite  un  verre  ou  deux  d'esprit  de 
grain  ,  et  reprend  ses  travaux. 

Plus  tard ,  lorsque  la  barbarie  soumit: 
les  destinées  des  hommes  à  ses  capri- 
ces, on  se  servit  de  la  douclie  comme 
d'un  moyen  de  torture.  Ou  faisait  tom- 
ber goutte  à  goutte  l'eau  élevée  à  une 
hauteur  considérable,  et  elle  était  re- 
çue sur  le  sommet  de  la  tèle  du  patient,, 
que  l'on  avait  préalablement  rasée  de 
très-près.  La  douleur  que  celte  inven- 
tion produisait  était  insupportable  ,  et- 
cependant  on  cite  un  homme  qui  a  pu^ 


2o4  ÉUROPÈ. 

contenir  le  langage  de  la  douleur  jus- 
qu'à la  soixantième  goutte!,,.. 

Rendons  grâces  à  jaînais  aux  bien- 
faits de  la  civilisation  et  à  la  sage  phi- 
lantropie  du  nïonarr{ue  qui  a  aboli  de 
pareils  systomcs  :  il  a  bien  compi-is  , 
ce  prince  philosophe,  que  ce  n'était 
pas  du  tout  là  le  moyen  d'arracher  la 
vérité  aux  coupables,  en  commandant 
les  aveux  ,  l'inslrument  des  supplices  à 
la  main  :  aussi  a-t-on  dit  dans  cejvers 
sublime  : 

«  La  torture  interroge  et  lâ  douleur  répond.  • 

'  C'est  malgré  moi ,  Mesdames,  que  je 
mets  sous  vos  yeux  des  tableaux  si  péni- 
bles ;  mais  il  faut  vous  instruire,  et  la 
frivolité  n'est  pas  votre  unique  idole. 
Je  voudrais,  autant  que  possible,  tirer 
le  voile  sur  le  côté  faible  dé  l'esprit 
humain  ;  mais  un  auteur  se  doit  à  la 
vérité ,  et  c'est  ma  déesse  favorite  ;  aus- 
si, je  vous  prie,  chère  Lectrice,  de 
me  donner  le  bras  ,  nous  allons  faire 
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ensemble  un  tour  de  promenade  dans 
ces  maisons  où  les  misères  et  les  adver^ 
silés  de  l'esprit  humain  éclatent  dans 
tout  leur  jour;  vous  verrez  que,  depuis 
l'inventeur  de  la  torture  jusqu'au  mo- 
dèle-Socrate,  lout  le  monde  a  un  petit 
grain  de  folie  dans  la  tête. 

5)  Tous  les  hommes  sont  fous,  et  malgré  tous  leurs  soins  » 
»  r^e  diffèrent  cnlr'eux  que  du  plus  ou  du  moins.  « 

Je  n'en  excepterai  pas  les  plus  grands 
génies  ;  car  je  crois  à  la  lettre  ce  proverbe 
latin  qui  dit:  «  NuUuni  magnum  in^ 
■SI  geni'iim  sine  mixturà  demeniice  :  n 
U  n'est  pas  de  grand  homme  sans  un 
grain  de  folie,  Ainsi,  que  nos  médecins 
se  gardent  bien  de  se  mettre  dans  la  tête 
d'administrer  les  douches  à  tous  les  fous, 
car  il  ne  serait  bes^y^  rien  moins  que  d'un 
nouveau  déluge  universel,  pour  remplir 
leur  ordonnance;  n#u&  aurions  même 
grand  soin^  par  politesse,  défaire  passer 
les  premiers  nos  modernes  Esculapes  , 
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sans  en  excepter  même  la  tète  chauve  du. 
grand  Hippocrate. 

Mais  comme  tout  n'est  que  conven- 
tion dans  ce  monde,  il  est  reçu  d'appeler 
fous  ceux  dont  les  idées  s'écartent  de  la 
folie  commune  ,  et  qui  franchissent  les 
;bornes  prescrites  :  d'après  cela  ,  toutes 
les  passions  doivent  engendrer  la  folie; 
auss^i , 

II  est  des  fous,  dont  les  accès  cbarmans,; 
A  la  g"V'^  joignent  les  sentimens; 
Des  foux  heureux  dont  la  plume  légère  ' 
Aux  jeux  du  Pinde  unit  ceux  de  Cythère...» 

D'autres  qui  ne  rêvent  que  l'or  et  les 
dignités.  Quelques-uns  se  croient  le  Père 
éternel  :  examinez  là-bas,  sur  ce  banc, 
cet  honmie  immobile;  U  ne  souUVe  pas 
qu'on  l'approche,  parce  qu'il  se  croit 
Atlas,  et  craint  de  laisser  tomber  le  globe 
terrestre  qu'il  se  figi}^  porter  sur  ses 
épaules  :  cet  autre  insensé  plaisaut  s'i- 
magine être  de  verrl^,  et  bouge  à  peine 
dans  la  crainte  de  se  briser....  Si  toutes 
^nos  cervelles  légères  de  la  capitale  se 
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connaissaient  i>ien,  elles  pourraient ,  à 
juste  lilre,  avoir  la  même  appréhension. 
Celui-là,  enfin,  nous  paraît  le  plus  sin- 
gulier de  tous.  Depuis  plusieurs  années , 
il  retient  ses  urines,  dans  la  crainte  qu'il 
a  d'inonder  la  terre,  s'il  los  lâchait;  on 
ne  pourrait  lui  comparer ,  dans  sa  co- 
mique démence ,  quecet insensé  qui  voit 
ses  vastes  moissons  dans  un  pot,  et  peste 
après  les  oiseaux  qui ,  dit-il ,  les  dévore. 

Vous  voyez  par-là  ,  Mesdames  ,  que 
l'homme  est  naturellement  philantro- 
pe,  et  qu'il  ne  laisse  pas  de  conserver  ce 
caractère  jusques  dans  les  plus  grands 
écarts' de  sa  raison  :  il  n'y  a  que  des  âmes 
dénaturées  qui  soient  égoïstes.  Mais  ^ 
grâces  aux  progrès  de  notre  civilisation, 
les  femmes  chez  lesquelles  ce  petit  dé- 
faut était  remarquable ,  s'en  corrigent 
tous  les  jours ,  et  se  font  un  devoir  de  ne 
pas  garder,  par  une  trop  chaste  avance, 
les  richesses  dont  la  nature  les  a  avan? 
tpgées. 
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Au  reste,  ou  voit  que  la  plupart  de 
ces  fous  n'ont  rien  d'effrayant;  on  n'a 
pas  besoin,  comme  pour  quelques  for- 
cenés, épris  du  délire  de  l'amour,  de  les 
charger  de  chaînes;  ils  sont  tous  gais, 
ou  d'une  sévérité  risible  qui  les  rend  heu- 
reux ;  c'est  ce  qui  me  fait  penser,  avec  un 
de  nos  auteurs,  que 

M  Souvent  de  tous  nos  maux  la  raison  est  le  pire  ; 

«  et  je  trouve  en  effet 

«  Que  lé  plus  fou  souvent  est  le  plus  satisfait.* 

Je  ne  me  suis  permis  celte  digression 
que  pour  amener  à  mon  sujet  principal, 
qui  est  I'adsiinistration  de  la  douche  aux 
ALIÉNÉS ,  dans  la  vue  de  rétablir  l'har- 
monie dans  leurs  facultés  intellectuel- 
les. En  médecine  comme  en  morale  et 
en  politique,  il  faut  quelquefois  des  bou- 
Icversemens,  de  ces  grands  moyens  que 
les  diplomates  appellent  coups  d'état, 
pour  faire  cesser  l'orage  des  révolutions. 
C'est  d'après  l'application  de  ce  prijicipe 
qu'on  administre  les  douches  aux  allé- 
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nés,  dans  la  vue  d'opérer  une  diversion 
salutaire  aux  idées  qui  les  captivent. 
C'est  encore  dans  ce  but  que  naguères  , 
avant  que  le  flambeau  de  la  philosophie 
eût  éclairé  cette  branche  de  la  médeci- 
ne, on  donnait  des  bains  de  Surprise 
aux  fous.  Ces  bains  consistaient  à  atta- 
cher les  malades  par  la  ceinture ,  et  à 
les  jeter  dans  l'eau  froide,  et  ce  ,  au  mi- 
lieu de  l'hiver;  on  les  retirait  de  là  de- 
mi-morts :  il  arrivait  quelquefois  (  mais 
bien  rarement  )  qu'ils  revenaient  à  la 
raison  ;  mais  le  plus  souvent  ce  procédé 
extrême  ne  faisait  que  les  aigrir,  les  ir- 
riter davantage,  en  augmentant  leur  ex- 
travagance. 

Les  moyens  anodins,  qui  offrent  aux 
sens  les  images  de  l'harmonie,  sont  des 
secours  bien  plus  certains  que  ces  coups 
de  surprise.  C'est  donc  en  vain  qu'on 
précipiter;  un  fou  du  haut  d'un  pont 
dans  un  fleuve,  qu'on  tirera  des  coups 
de  pistolet  à  ses  oreilles ,  qu'on  le  réveil- 
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lera  en  sursaut,  et  qu'on  présentera  su- 
bitement à  sa  vue  épouvantée  des  spec- 
tacles sanglans  ou  dramatiques  ,  tels 
que  son  épouse  échevelée  et  percée  en 
apparence  d'un  long  poignard  ,  puis  des 
crêpes  ,  des  torches  funèbres  pendant 
son  sommeil  :  ces  idées  marchent  abso- 
lument contre  le  but  qu'on  se  propose. 
Que  ce  plan  de  ce  médecin  savant  et 
philosophe  à-la-fois  nous  paraît  préfé- 
rable!.... (i)  il  ramène  la  raison  pc'ir  îe 
chemin  de  la  mélancolie.  Loin  d'em- 
prunter au  mélodrame  ses  cadavres  li- 
vides, ses  crimes  et  ses  ombres  sanglan-: 
tes....  des  fleurs  ,  d'harmonieux  ins- 
trurtiens ,  une  harpe  qu'il  fera  enten- 
dre sur  le  soir  dans  un  bouquet  de 
bois,  voisin  de  la  demeure  des  aliénés, 
sont  les  effets bienfaisans  dont  il  se  sert 
pour  attendrir  mollement  leur  cœur  , 


(i)  M.  R*  **  administrateur  du  l'bospicc  de  Cha- 
renton. 
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provoquer  la  sensibilité,  adoucir  le  sys- 
tème nerveux ,  et  déterminer  les  pleurs 
qu'on  peut  appeler  ici  ia  douce  rosée  de 
i'âme.  Ce  physiologiste  va  jusqu'à  leur 
faire  jouer  la  comédie  !  Des  fous  jouer  la 
comédie  !  c'est  pourtant  à  la  lettre.  Ren- 
dus à  leurs  premières  mœurs  ;  voyant , 
pour  ainsi  dire ,  le  monde  réfléchi  dans 
ce  miroir  amusant,  ces  infortunés  re- 
trouvent insensiblement  une  route  dont 
ils  s'étaient  péniblement  égarés.  Qu'un 
ami,  qu'une  épouse,  que  des  enfans 
chéris,  les  embrassent,  les  serrent  dans 
leurs  bras  au  milieu  de  ces  images  ingé- 
nieuses,une  crisehcureusea  lieu;  le  ban- 
deau de  la  folie  tombe,  et  1  infortuné  est 
rendu  à  la  société  au  milieu  d'un  tor- 
rent de  larmes  qui  inondent  son  visage. 

Telle  est  la  supériorité  incontestable 
des  procédés  employés  par  la  douceur 
et  la  patience. 

Le  premier,  c'est  Borée  qui  soufile 
et  renverse  ;  le  second ,  c'est  Phœbus 
qui  chauffe  t  t  amollit. 
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La  douche  a  les  avantages  de  ce  se-/ 
cond  moyen,  parce  qu'elle  est  aidée  danS' 
ses  effets  du  conseil  des  hommes  qui  sa- 
vent gagner  la  confiance  des  aliénés, 
en  étudiant  tous  les  secrets  du  cœur 
humain.  Ainsi ,  ce  n'est  pas  ici  une  main 
aveugle  qui  emploie  un  procédé  bar- 
bare ,  comme  celui  de  l'immersion  danS' 
l'eau,  c'est  une  main  exercée  qui  ap- 
plique un  médicament  dont  il  connaît 
parfaitement  les  résultais;  aussi  les  dou- 
ches ont-elles  des  effets  très-efficaces  sur 
les  aliénés. 

On  commence  par  les  me' tre  dans  un 
bain  d'eau  tiède;  on  leur  fixe  la  tête  au 
moyen  d'un  couvercle  en  planche,  qui 
les  empêche  de  s'enfuir,  et  on  lance  en- 
suite sur  le  crâne  une  colonne  d'eau  ra- 
pide de  la  manière  dont  nous  l'avons 
exposé  au  commencementde  ce  tableau. 
Comme  les  fous  redoutent  singulière- 
ment Ja  douche,  on  l'emploie  comme 
moyen  de  répression.  C'est  ainsi  que 
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l'art  médical  sait  faire  servir  à  une 
pénitence  ou  correclion  un  procédé 
utile  à  la  santé;  car  on  est  souvent  obligé 
dans  les  maisons  d'aliénés  ,  d'user  de 
mesures  de  police  violente,  par  la  raison 
qu'il  n'y  a  pas  de  malice  dont  les  aliénés 
ne  soient  capables;  et  ce  qui  doit  sur- 
prendiy, ,  c'est  que  les  fous  forment  à  crÉ 
égard  des  projets  très- bien  concertés  , 
qu'il  est  même  difficile  de  découvrir.  lî 
suffit  donc  de  les  menacer  de  la  douche 
pour  faire  cesser  leurs  mutineries. 

En  général ,  les  hommes  sont  biens 
moins  turbuîcns  que  les  femmes  ,  etbienf 
moins  subtils  à  tromper.  L'esprit  d'es- 
piéglerie  est  donc  toujours  un  des  ap- 
pan.iges  du  beau  sexe. 
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Cet  établissement  que  la  médecine' 
hydrographique  met  au  nombre  des 
plus  utiles  perfeclionnemens  ,  ne  laisse 
absolument  rien  à  désirer,  soit  pour  l'é- 
légance, la  fraîcheur  des  appartemens, 
le  bon  toii  de  la  maison,  les  manières 
gracieuses  des  propriétaires;  soit  pour 
lès  soins  de  toute  nature  qui  vous  y  sont 
prodigués  à  des  prix  très-raisonnables. 
Placé  dans  un  des  beaux  quartiers  de 
Paris,  l'art  y  a  ,  en  quelque  sorte,  trans- 
porté ,  d'un  coujlfcle  sa  baguette  magi- 
que, les  eaux  de  Barrèges  qui  sont 
tout  étonnées  de  voir  leurs  ondes  voya- 
geuses se  mêler  à  celles  de  la  Seine.  Soit 
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qu'elles  soient  factices  ,  soit  qu'elles 
soient  naturelles ,  elles  ont  une  vertu 
curalive  incontestable.  La  douche  s'ad- 
ministre par  des  pistons  ou  tuyaux  qui- 
lancent  d'aplomb  sur  la  partie  rhumatis- 
male ou  alFectéepard'anciennesblessurc«' 
provenant  du  fer  ou  du  feu ,  un  volume 
d'eau  fumante,  dont  les  particules  mi- 
nérales s'imprégnant  dans  les  pores  ^  au 
moyen  de  ce  jet  vigoureux  ,  fécondent 
les  muscles ,  les  nerfs ,  leur  rendent  leur 
première  souplesse  ,  dégagent  et  font 
circuler  les  humeurs  stationnaircs  ;  et 
enfin  ,  chassent  la  douleur  qui  s'écoule 
avec  l'onde  bienfaisante.  C'est  là  que  nos 
généraux  ,  chargés  de  lauriers,  toujours 
jeunes,  mais  couverts  de  vieilles  cica- 
trices, se  rendent  de  préférence.  On  a  fait 
beaucoup  de  livres  S'ur  nos  trophées  et 
sur  nos  vieloires  delà  révolution;  on  en 
compose  encore  tous  les  jours;  mais  ne 
suffirait-il  pas  de  voir  le  corps  nu  d'un 
de  nos  braves,  pour  parcourir  sur  sa 


poitrine,  couverle  de  nobles  blessures, 
le  plus  beau  calendrier  de  Bellone?.  Là, 
ce  coup  de  feu  reçu  en  Espagne,  rap- 
pellerait la  glorieuse  baloilie  d'Ocana  ; 
ce  biscaïen  ,  la  vieloire  de  Wagram;  ce 
boulet  qui  a  ricoché,  les  lauriers  d'Aus- 
tcrlitz  ;  c'est  à  Marcngo,  dira  t-il,  que 
j'ai  reçu  cet  éclat  d'obus  ;  et  à  Fridland , 
ce  coup  do  lance. . .  —  Partout,  partout , 
sur  sa  personne/on  lit  des  certificats  de 
"valeur  ,  des  plaies  glorieuses  sur  les- 
quelles Esculiipc  s'honore  de  répandre 
ses  baumes  salutaires. 

Les  douches  -  Barrcges  sont  encore 
d'une  grande  cflîcacilé  pour  les  maladies 
de  peau  ,  dartres ,  affections  scrophu- 
rcuses  et  autres.  iMis  dans  une  salle  bien 
close,  au  bain  de  vapeur,  et  dans  une  forte 
transpiration,  le  malade  reçoit  la  dou- 
che vigoureusement  lancée  sur  les  points 
les  plus  dartreux;  et  au  moyen  des  mé- 
dicamens  internes,  il  est  rare  que  la 
dartre  résiste  long  temps  à  ce  savant  ré- 
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gime.  On  ajoute  que  l'arsenic  combiné 
est  le  plus  puissant  antidote  de  la  dar- 
tre: ainsi,  le  poison  minéral  le  pias  dan- 
gereux ,  sous  l'effort  de  l'art,  serait  de* 
yeuu  l'ami  de  la  santé  de  l'homme  ! 
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VINGTIÈME  TABLEAU. 
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DOUCHES,  BAINS  DE  ^'APEURS  ET 
DE  BARÉGES. 

BOB  DES  SAINIS-PÈBBS,  FADBOLEG  SAINT- GEBlJAIIf. 

Celte  maison  peut  se  passer  de  tous  les 
éloges;  son ancienueté^ l'urbanité  de  ses 
propriétaires,  la  distinction  de  ses  bains, 
qui  sont  un  des  plus  beaux  thermes  du 
faubourg  Saint  -  Germain  ,  les  savans 
médecins  qui  y  adressentleurs  malades; 
tout  nous  dispense  de  prodiguer  ici  des 
louanges  à  une  maison  qui  se  recom- 
mande parfaitement  d'elle-même. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  nou- 
veaux détails  sur  les  douches  et  bains 
de  vapeurs:  celte  répétition  serait  oi- 
seuse ;  nous  dirons  seulement  que  dans 
cet  établissement  on  y  administre,  par 
l'effet  d'une  invention  vraiment  unique, 
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le  lait  d'ânesse,  non- seulement  inté- 
rieurement ,  mais  en  hains  de  vapeur. 
Ainsi,  la  personne  dont  la  poilrine  est 
délicate ,  respire  à  longs  traits ,  dans  celte 
étuve  pectorale,  tous  les  bienfaits  d'une 
nouvelle  vie;  le  règne  végétal ,  avec  toutes 
ses  plantes  salutaires  ,  s'introduit  en 
douces  ondées  dans  ses  poumons  ;  c'est 
en  quelque  sorte  un  enfant  à  la  mamelle 
qui  puise  l'existence  au  sein  de  sa  mère. 
On  avait  imaginé  mille  nioyenspour  ar- 
river à  la  guérison  des  personnes  poitri- 
naires :  le  bain  de  vapeurs  au  (ait  d'â- 
nesse ,  qui  ne  coûte  que  20  francs , 
nous  par  tît  les  surpasser  tous.  La  per- 
sonne afTeclée,  placée  dans  une  bai- 
gnoire close  jusqu'au  cou  ,  ayant  la  tête 
chaudement  tenue,  reçoit  du  plancher 
delà  baignoire,  qui  est  percée  de  beau-' 
coup  de  Irons,  les  exhalaisons  bouillantes 
du  lait  ,  qui  l'enveloppent  d'une  fumée 
aussi  bienfaisante  quebénignc;laliqueur 
laiteuse  et   végétale  s'introduit  dang 
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toutes  les  parties  spongieuses  des  pou^- 
nions,  de  la  poitrine,  et  y  dépose  ses 
sucs  réparateurs.  Des  malades  désesr 
pérées,  soulFrant  depuis  des  années 
de  la  poitrine  ,  d'affections  spasmodi- 
ques,  sont  sorties  de  l'établissement  des 
bains  de  la  rue  des  Saint- Pères ,  aussi 
fraîches  que  des  roses. 

On  y  prend  aussi  des  bains  de  vins 
aromatisés ,  d  ia  violette  j  au  romarin^ 
à  ia  géiatiîie  j  et  leurs  prix  sont  on 
peut  plus  modérés. 
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VINGT-UNIÈME  TABLEAU. 
FRANCE. 
CÉLÈBRE  FONTAINE  de  VAUCLUSîï, 

FBBS  l'islr  en  f&oVikcb. 

"  ^  4*™'ttE 

•  Je  redemandaîs  Laure  à  l'écho  du  valon  « 

•  Et  l'écho  n'avait  pas  oublié  ce  doux  noin.i 

AfRÈs  avoir  traversé ,  du  coté  de  l'est , 
tine  promenade  avoisinant  la  ville  d'Is* 
le  SU1*  la  Sorgue  qui  la  traverse,  vous 
entrez  dans  un  vallon  terminé  par  un 
demi-cercle  de  rochers  d'une  prodi-^ 
greuse  élévation,  et  qu'on  dirait  avoir 
été  taillés  perpendiculairement.  En  con- 
tinuant votre  route,  vous  suivez  un  sen- 
tier étroit  et  plein  de  cailloux,  qui  vous 
mène  au  pied  de  cette  masse  énorme  de 
pierres.  Là,  vous  voyez  un  antre  que  son 
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obscurité  rend  elïrayant  à  la  vue ,  et  où 
il  y  a  deux  grandes  cavernes.  C'est  vers 
le  milieu  de  cet  antre  que  sort  d'un 
goufre,  dont  on  n'a  jamais  trouvé  le 
fond  ,  cette  fontaine  de  Vaucluse  (Val- 
lis  clausa  ),  si  célèbre  par  les  noms  de 
Pétrarque  et  de  la  belle  Laure.  Un 
amas  considérable  de  rochers  torme  une 
chaussée  au-devant,  mais  à  plusieurs 
toises  de  distance  de  cette  source  ,  non 
moins  abondante  que  profonde.  Quand 
elle  est  dans  son  état  ordinaire ,  l'eau 
passe  par  des  conduits  souterrains  dans 
le  lit  où  elle  commence  son  cours,  pre- 
nant le  nom  de  rivière  de  \diSorgue;ma\s, 
dans  le  temps  de  sa  crue,  elle  s'élève  im- 
pétueusement au-dessus  de  cette  espèce 
de  mole  qui  est  devant  rantre,y  forme  un 
bassin,  dont  la  surface  est  unie  comme 
une  glace,  et  se  précipite  ensuite  avec 
un  bruit  horrible  à  travers  les  débris 
des  rochers  qu'elle  blanchit  de  son 
écume.  A  prendre  cette  fontaine  depuis 
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sa  source  jusqu'à  la  plaine,  je  trouve 
que  le  poète- voyageur  en  a  bien  peint  le 
cours  dans  la  description  suivante  : 


Là ,  parmi  des  rocs  entassés  , 
Couverts  d'une  mousse  verdâtre  • 
S'élancent  des  flots  couronnés 
D'une  écume  blanche  et  bleuâtre* 
La  chute  et  le  mugissement 
De  ces  ondes  précipitées, 
Des  mers  par  l'orage  irritées 
Imitent  le  frémissement. 
Mais  bientôt  moins  tumultueuse  j 
Et  s'adoucissant  à  nos  yeux. 
Cette  fontaine  merveilleuse 
N'est  plus  un  torrent  furieux. 
Le  long  des  campagnes  fl(;uries  , 
Sur  le  sable  cl  sur  les  calUoiiX/ 
Elle  caresse  les  prairies 
Avec  un  murmure  plus  doux; 
Alors  ,  elle  souffre  sans  peine 
Que  mille  différcns  canaux 
Divisent  au  loin  dans  la  plaine 
Le  trésor  fécond  de  ses  eaux. 
Son  onde  toujours  épurée, 
Arrosant  la  terre  altérée  , 
Va  fertiliser  les  sillons 
De  la  plus  riante  contrée 
Que  le  Dieu  brillant  des  saisons, 
Du  haut  de  la  voûte  azurée. 
Puisse  échauffer  de  ses  rayons. 
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yiNGT  DEUXIÈME  TABLEAU. 
BAINS  D'AIX  EN  PROVENCE. 

Ail    ^  ^ 

La  ville  à'Jix^  capitale  de  la  Pro- 
vence, fondée  parles  Romains,  fut,  dans 
la  suite  des  siècles,  le  rendez-vous,  la 
cour  favorite,  où  les  courtois  trouba- 
dours se  rendnicnl  de  l'Italie  en  galant 
pèlerinage.  Ils  étaient  accueillis  avec  dis- 
tinction ,  et  comblés  de  bienfaits  par  le 
comte  régnant  llaymorul  Bérenger  ÎV  ^ 
et  Béatrix  de  Savoie,  sa  femme.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  brilla  le  plus  l'au- 
rore de  ces  chevaliers  mélomanes  et 
guerriers;  et  ce  fut  encore  aux  sons  de 
leur  lyre  romantique  que  se  répandit 
parn>i  la  noblesse  du  temps,  avec  l'a- 
mour de  la  poésie,  cet  c?prit  rlievale- 
resque  de  galanterie  qui ,  suivant  l'ex- 
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pression  des  Troubadours,  animait  les 
héros  à  la  gloire  j  et  (es  dames  à  la 
vertu. 

A  l'une  des  extrémités  du  faubourg 
des  Cordcliers,  séparé  de  la  \ille  par 
une  grande  place ,  sont  des  eaux  miné- 
rales qui  ont  donné  leur  nom  à  Aix.  On 
les  découvrit  en  1704.  Ce  futendémolis- 
sant  une  maison  qui  menaçait  ruine , 
qu'on  trouva  des  restes  de  chapiteaux  , 
de  corniches  et  d'autres  monumens  an- 
tiques. Cette  découverte  excita  la  curio- 
sité ;  on  fouilla  et  l'on  trouva  enfin  y 
sous  ces  précieux  décombres ,  u  ne  source 
d'eau  chaude  qui  sortit  à  gros  bouillons. 
Les  antiquaires  pensèrent  d'abord  que 
c'étail  véritablement  l'endroit  où  étaient 
les  bains  de  Sextius.  Ils  n'en  doutèrent 
plus,  lorsqu'ils  virent  les  médailles,  les 
inscriptions  et  les  autres  monumens  an- 
tiques qu'on  y  trouva.  L'année  suivante, 
on  en  lira  une  pierrcd'environ  trois  pieds 
de  longueur,  sur  dix-huit  pouces  de  lar- 
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geur.  On  voit  sur  cette  pierre  un  autel  ^ 
au-dessus  duquel  est  le  symbole  du  Dieu 
des  jardins. 

Ce  monument  découvert  nous  auto- 
rise à  croire  que  peut-être  les  anciens 
faisaient  usage  de  ces  eaux  dans  certaines 
maladies.  Mais  on  prétend  que  ,  du 
temps  même  d'Auguste,  elles  avaient 
déjà  perdu  presque  toute  leur  vertu  par 
le  mélange  des  eaux  douces.  Elles  sont 
très-claires,  et  aussi  légères  que  l'eau  de 
pluie  ;  n'ont  aucune  odeur  ni  saveur,  et 
ne  sont  point  extrêmement  chaudes.  La 
Aille  a  fait  élever,  à  ses  frais  ,  de  grands 
et  beaux  édifices  pour  la  commodité  des 
personnes  qui  veulent  boire  de  ces  eaux 
ou  prendre  des  bains.  D'un  autre  coté  , 
cette  ville,  située  à  six  lieues  de  la  mer, 
£1  trois  de  la  Durance,  près  de  la  rivière 
de  l'yàrc,  dans  une  plaine  superbe,  sous 
un  ciel  toujours  serein,  et  au  bas  d'une 
colline  très -fertile  en  fruits  excellens 
et  en  vins  délicieux^  présente  au  voya- 
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gcur  le  tableau  le  plus  pittoresque,  le 
séjour  le  plus  agréable;  et  son  âme  sou- 
rit d'avance  aux  bienfaits  des  eaux  dont 
il  va  chercher  le  secours. 
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VINGT-TROISIÈME  TABLEAU. 
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EAUX  SULFUREUSES  DE  GRANSAG , 
EN  GUIENNE, 

ÉTON  tOiX  DU  LARGDfiDOG  BT  DD  piaiGOaD, 

Il  ne  suffit  pas  déplaire,  d'être  amu- 
sant dans  des  descriptions  de  pur  agré- 
ment ,  et  de  ne  faire  d'un  livre  qu'un  joli 
colifichet  bien  paré ,  bien  musqué,  niais 
dont  on  ne  recueillerait  en  analyse  au- 
cun avantage  réel.  Nous  avons  bien  l'in- 
tention de  nous  captiver  les  précieux 
Suffrages  des  dames  auxquelles  cet  ou- 
vrage est  dédié;  nous  n'omettrons  rien 
de  toutes  les  recherches,  de  tous  les 
moyens  de  l'art,  soit  dans  l'antiquité, 
Boit  dans  les  siècles  modernes  ,  qui  ont 
été  conservateurs  de  leurs  attraits  par  le 
procédé  des  bains  et  de  mille  ingénieux 
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cosmétiques;  mais  n'nvons-nous  pas  dit 
aussi  que  nous  nous  occuperions  cons- 
tammcntdela  saule  de?  hommes?., .C'est 
sur  ce  principe  que  nous  nous  garde^ 
rons  bien  de  passer  sous  silence  Je  moin- 
dre des  établissemens  hydrauliques, 
ti'homme  impotent,  Tancien  militaire, 
couvert  d'honorables  cicatrices ,  tour- 
menté d'aîFcclions  rhumatismales ,  rc- 
svdtats  douloureux  de  ses  campagnes} 
la  jeune  fille  frappée  d'une  paralysie 
s'oudainc;  le  malheureux  /Vune  homme,' 
viclinie  de  ses  premières  imprudences 
dans  la  carrière  périlleuse  de  Vénus,  doi- 
yent  aussi  trouver,  dans  notre  ouvrage, 
un  manuel  d'hygiène,  un  guide  géogra- 
phique qui  leur  trace  les  proj)riétés  bioij- 
faisantes  de  toutes  les  eaux  minfirales  , 
soit  en  France  ,  soit  dans  les  auîres  par- 
ties du  globe,  qui  peuvent  être  j>ropic<  s 
à  leur  situation.  Ainsi,  nous  citerons  les 
eaux  de  Cransac  ,  au  nord-CFt  de  Ville- 
franche,  sur  les  bords  dei'Aveift)n ,  dans 
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le  Bas-Rouergue  :  ces  eaux  sont  clignes 
des  plus  grands  éloges;  non-seulement 
elles  se  prennent  sur  les  lieux ,  tant  en 
douches  qu'eu  bains  et  en  éluves  ,  et 
guérissent  les  rhumatismes  les  plus  invé- 
térés, et  quelquefois  les  paralysies;  niais 
encore  on  les  transporle  en  bouteilles 
partout  le  royaume,  et  l'on  prétend 
qu'elles  sont  excellentes  pour  les  fai- 
blesses d'estomac,  les  obstructions  et  les 
■vomissemens  habituels.  Elles  sont  sulfu- 
reuses et  chaudes  au  point  que  la  terre 
des  environs  fumepour  peu  qu'il  pleuve; 
quelquefois ,  dans  les  temps  secs ,  on  voit 
la  flamme  en  sortir.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  foyer  de  ces  ieux  souterrains  n'est 
pas  profond,  puisqu'on  n'y  éprou  vepoiut 
de  tremblemens  de  terre. 
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VINGT  QUATRIÈME  TABLEAU. 
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EAUX  THERMALES  DE  LA  PRESTE, 

D;LnS  LE  ROUgSILLOK.  ' 

Adeux  lieues  de  Prats-de-Mollo.etdans 
une  gorge,  sont  les  bains  des  e  nix  Iher-f 
maies  deia Preste;  elles  sont  sulfureuses 
et  chaudes.  Il  y  a  cinq  sources,  dont  une 
seule  est  en  usage,  soit  pour  les  besoins 
intérieurs,  soit  pour  les  bains.  Elles  ont 
beaucoup  de  réputation;  et  l'on  y  ac- 
court en  foule  pour  les  suppurations  in^ 
ternes  et  externes,  la  pthisie  pulmonaire 
commençante,  les  vieux  ulcères ,  les  affeci- 
lions  de  reins  et  les  maladies  de  la  peau» 
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YINGÏ-CINQUIÈME  TABLEAU. 
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EAUX  DE  B A  GNÈRES 
ET  DE  BARÉGES. 

Au  sud  de  la  ville  de  Tarbes ,  est  le 
bourg  (le  Bagnjèrcs  ,  agréabJemcnl  situé 
au  pied  des  monlagnes ,  dans  une  jolie 
plaiue,  à  l'entrée  du  fertile  vallon  de 
Campan,  et  Irès-reuommé  par  ses  eaux 
chaudes.  On  les  prend  en  bains  ou  en 
boissonrclles  sont  très-fréqueiit('>es,  parce 
que  l'on  y  arrive  aisément ,  du  moins  en 
litière  :  d'ailleurs  elles  sont  Ircs-salu- 
taircs.  Les  Romains  les  connaissaient  et 
les  fréquentaient; on  en  a  la  preuve  dans 
les  antiquités  et  les  médailles  que  l'on 
trouve  encore  autour  de  la  fontaine. 

Cependant  les  bains  de  Baréges  et  le» 
eaux  de  Caulerès  sont  infiniment  plus 


'eai"x  de  bacnéres  et  de  BÀRÈGES.  233 

fréquentées  ;  les  premiers  pour  les 
vieilles  blessures,  et  les  secondes  pour 
les  maux  d'estomac  et  même  de  poitrine. 
Nos  anciens  Cosmographes  en  font  les 
plus  grands  éloges,  en  convenant  toute- 
fois que  les  chemins  poury  parvenirsont 
presque  impralicables;  mais  ils  ont  cessé 
de  l'clre  maintenant.  Baréges  n  est  qu'à 
deux  lieues  des  frontières  d'Espagne, 
sur  le  haut  d'une  montagne  très-élevée , 
que  l'on  appelle  ie  Tourmaiet.  Cauterès 
est  à  l'occident  de  Baréges. 


EUROPE. 


VIN(iT-SIXIÈME  TABLEAU. 
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ESPAGNE. 
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BAINS  DE  MADRID. 


Quoique  nos  scènes  de  bains  soient 
ici  dans  la  capitale  de  l'antique  Ibérie, 
terre  fertile  que  les  Romains  et  les  Mau- 
res ont  rendue  célèbre  par  leurs  moeurs 
recherchées  ,  la  magnificence  de  leur 
architecture ,  dont  il  reste  encore  dans 
la  péninsule  de  glorieuses  ruines;  mal- 
gré, dis-je,  tant  de  beaux  aqueducs,  de 
thermes  ,  à  Ségovie  ,  dans  l'Andalousie, 
dans  la  nouvelle  Castille",  qui,  attes- 
tent la  beauté  des  bains  publics  qui  y 
avaient  été  construits  à  grands  frais,  il 
n'existe,  à  cet  égard,  dans  toutes  les  Es- 
pagnes,  que  d'illustres  débris  qui  disent 
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au  voyageur  :  Ilélas  !  nous  fûmes  au- 
trefois !  La  puissance  colossale  de  Char- 
les-Quint ,  celle  de  Philippe  II ,  n'ont  que 
peu  contribué  à  fonder  des  monumens. 
Si  l'ambition  de  ces  princes  fit  de  vastes 
conquêtes  dans  l'Inde  sur  les  infortu- 
nés Incas,  sur  une  partie  de  l'Europe 
même ,  elle  négligea  d'embellir  la  mé- 
tropole ;  et  la  capitale  des  Espagnes, 
riche  au-dehors,  n'était  que  bien  mes- 
quine au-dedans.  Le  despotisme  mona- 
chal,  et  l'inquisition,  sa  fidèle  complice, 
qui,  de  siècle  en  siècle,  ont  pesé  sur  celte 
nation,  n'ont  pas  pu,  certes ,  contribuer 
à  propager  les  beaux-arts,  les  douceurs 
de  la  vie  domestique ,  frappés  d'ana- 
thèmes  par  des  moines  charlatans  et 
ambitieux.  L'inquisition  eut  toujours 
un  soin  vigilant,  un  soin  actif  d'éten- 
dre sur  toutes  les  frontières  de  la  pénin- 
sule, un  voile  épais,  un  vaste  rideau,  qui 
empêchât  les  lumières  du  dehors  de  pé- 
nétrer avec  la  raison  et  la  philosophie  qui 
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leur  servent  de  guides  fidèles. /</noreree 
se  soumettre  aveuglément  à  une  sain  te 
tyrannie^  t  el  était  le  dogme  fondamen- 
tal de  toutes  les  écoles,  de  toutes  les 
doctrines,  de  toutes  les  éducations.  Te- 
nant sous  les  verroux  les  deux  sexes 
dans  des  cloîtres  silencieux,  ne  leur 
ctait-il  pas  bien  facile,  à  ces  moines-rois, 
d'abrutir  un  grand  peuple,  dont  l'a- 
mour de  la  religion  était  d'ailleurs  très- 
facile  à  dégénérer  en  fanatisme  C'est 
au  point  qu'une  jeune  personne,  ayant 
atteint  l'âge  de  seize  ans ,  souvent  ne  sa- 
vait pas  encore  lire  :  c'était  un  péché  ; 
l'amour,  disaient  les  frères  lais,  n'a  pas 
de  plus  dangereux  truchement  que  le 
langage  épistolaire  Le  6am  était  au  nom- 
bre des  péchés  capitaux;  les  nudités 
qu'il  exige,  la  volupté  coupable  qu'il 
peut  faire  naîtra,  la  contemplation  im- 
pudique de  soi-même....  tous  ces  puis- 
«ans  griefs  ne  su£Bsaient-ils  pas  à  des 
empiriques  ,  toujours  jaloux  d'altir<3r  à 


ÊAiNS  DE  MADRID. 

eux  et  vers  leurs  couvens,  les  inclina- 
tions, les  goûts  des  jeunes  filles,  doDt  ils 
dépravaient  encore  les  mœurs  par  des 
questions  insidieuses  ?.  L'Espagne  vient 
de  renverser  justement  les  principaux 
obstacles  à  sa  population  et  à  sa  puis- 
sance ;  et  maintenant,  sous  les  lois  d'une 
monarchie  constitutioDnelle  ,  elle  ne 
peut  manquer,  en  un  quart  de  siècle, 
de  reprendre  cet  éclat  et  cet  agrandis- 
sement dont  elle  jouissait  lors  de  l'ex- 
pulsion des  Maures. 

Ce  peuple  idolâtre  a  laissé  dans  sa 
fuite  des  instrumons  de  musique,  la 
guitarre ,  le  pandero  (  ou  petit  tambour 
de  basque) ,  ios  pit0S  (les  castagnettes), 
instrumens  dont  le  peuple,  et  même 
la  bonne  société  ,  sont  très-amateurs. 

Sur  le  Mançanarès,  rivière  qui  coule 
près  de  Madrid,  il  y  a  quelques  éîablis- 
scmens  de  bains,  ainsi  que  dans  la  ville, 
mais  en  tros-pclit  nombre  :  l'Espagnol 
est  grand  nagrur,  mais  peu  curieux  des 
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haÎDS  dits  de  toilette.  Une  personne  csl- 
elle  malade,  elle  loue  une  baignoire.  En 
général,  j'ai  vu,  même  chez  les  grands, 
peu  de  salles  consacrées  aux  bains.  La 
baignoire,  ainsi  qu'un  autre  petit  meu- 
ble quadrupède  ,  grand  ami  de  l'eau  et 
des  parfums  ,  et  qui  est  aussi  doux  à 
monter  qu'un  petit  mouton ,  voyagent 
bien  lentement  dans  les  Espagnes.  Je 
n'avance  pas  pour  cela  que  la  coquet- 
terie des  Andalouscs  ne  soit  qu'exté- 
rieure; mais  une  nation  qui  a  été  long- 
temps captive  sous  le  joug  de  l'igno- 
rance, à  qui  on  apprenait,  comme  point 
de  religion ,  de  mépriser  les  arts  de  l'é- 
tranger, a  pu  long-temps  aussi  rejeter 
des  usages  dont  la  santé  et  la  fraîcheur 
ont  d'ailleurs  tant  de  bienfaits  à  re. 
cueillir. 

Beaucoup  d'aimables  Françaises  n'ont 
vu  l'Espagne  que  dans  les  mœurs  fac- 
tices de  Beaumarchais,  homme  plein 
<l'esprit,  peintre  dont  la  palette  était 
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sans  contredit  fort  riche  en  coloris  et 
en  tableaux  ingénieux  ;  mais,  malgré 
tout  le  respect  que  nous  portons  à  ses 
talens ,  ses  mœurs  espagnoles  ne  sont 
point  du  tout  vraies.  Ses  Figaro  phi- 
losophes donnant  sans  cesse  des  leçons 
aux  princes  et  aux  rois,  ses  Rosines 
mignardes  ,  ses  Basilas  palinodistes  , 
ses  5rtri/io/o5  caricatures  ,  et  enfin  ses 
brillans  comtes  Àlma-Viva..'.  où  donc 
a-t-il  pris  tout  cela,  je  vous  prie?  Pour 
moi,  il  n'y  a  pas  un  coin  de  l'Espagne 
où  je  n'aie  pénétré  ,  et  j'ai  cherché  vai- 
nement V Espagne  fabuleuse  de  Beau- 
marchais. 11  est  certain  qu'un  auteur , 
et  surtout  un  voyageur ,  a  une  latitude 
très-grande  de  mentir ,  pourvu  qu'il  di- 
vertisse ;  mais  ce  n'est  que  quand  il  re- 
vient de  très-loin.  Comment!  l'Espagne, 
du  côté  des  Pyrénées  orientales,  louche 
à  nos  frontières;  en  quelques  jours  nous 
pouvons  communiquer  avec  elle  ,  et  l'on 
nous  fera  des  portraits  qu'on  trouve  à 


peine  dans  les  conles  arabes!  ....  Ah! 
c'est  trop  abuser  des  licences  poétiques  1 
•—Non,  détrompez^vous,  mesdames;  et 
si  vous  voulez  parfaitement  connaître  là 
télèbre  Péninsule  ,  lisez  l'ouvrage  de 
l'ambassadeur  Barthélémy,  qui  puise  , 
non  dans  les  broderies  de  l'imagination , 
mais  dans  les  originaux  eux-mêmes. 

Nous  dirons  sommairement  ,  pour 
satisfaire  le  premier  sentiment  de  la  cu- 
riosité, que  la  matiUa  (ou  voile  en  ca^ 
simir  ,  ou  dentelle  noire  )  fait  parlie 
intégrante  de  la  toilette  d'une  piquante 
Espagnole.  Ajoutez  ia  b  a  s  quinâ  ,  garnie 
en  jais  ,  le  petit  soulier  de  satin  blanc  , 
l'éventail,  complice  des  œillades,  et  vous 
aurez  à  peu  près  leur  costume  national. 
Les  hommes  ne  quittent  pas  le  man- 
teau ;  c'est  pour  eux  un  ami  cJiaudjfi- 
dèle  dépositaire  de  toutes  leurs  silen- 
cieuses méditations.  Ils  ont  des  specta- 
cles comme  en  France,  où  l'on  danse  le 
fandango,  le  boléro }  mais,  en  général^ 
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les  courses  taureaux  font  leurs  déli- 
ces. On  y  a  le  petit  agrément  d'y  voir  pé« 
rir  en  musique  une  douzaine  de  tau- 
reaux furieux ,  sans  parler  des  hommes, 
des  chevaux,  dont  la  mort  contribue 
souvent  aux  menus  plaisirs  de  la  fête. 
C'est  un  gymnase  précieux ,  disent-ils 
pour  apologie,  qui  entrefient  dans  la 
nation  l'esprit  guerrier.  Le  grand  luxe 
d'un  appartement  consiste  en  chaises; 
il  est  vrai  qu'une  société  hien  assise  a 
de  grands  avantages.  La  gaîté  commen- 

ce-t-elle  à  jeter  ses  vives  étincelles  ?  

aussitôt  les  castagnettes,  d'y  joindre  leur 
cliquetis  éclatant.  On  vante  le  pied 
d'une  Chinoise ,  la  beauté  imposante 
d'une  Géorgienne,  les  grâces  piquantes 
d'une  Française  :  que  dira-t-on  de  la 
taille,  des  yeux  d'une  Espagnole?.... 


T.  I. 


Il 
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EAUX  THERMALES. 

C'est  à  Ledesmaj  ville  distante  de  siî^ 
lieues  .de  Salanianque,  dans  la  Vieille- 
Castille,  que  sont  ces  eaux  thermales. 
Elles  ne  sont  pas  dans  la  ville  même  , 
mais  à  peu  près  à  une  lieue  de  là.  La  base 
fondamentale  de  ces  -bains  est  un  im- 
mense crucifix  en  pierre,  au  pied  duquel 
l'eau  minérale  bouillonne  en  sortant 
avec  force  d'un  rocher  souterrain.  Il  n'y 
a  qu'une  salle  peu  spacieuse ,  ce  qui  fait 
que  les  médecins  du  lieu  ont  distribué 
à  diflférentes  heures  ces  bains  salutaires  ; 
ainsi,  après  le  bain  des  femmes,  vient 
celui  des  hommes,  et  vice  versd.  Ces 
eaux  bienfaisantes  pour  toutes  sortes  de 
maladies,  telles  que  la  paralysie,  les  af- 
fections rhumatismales,  la  goutte,  la 
gravelle,  les  vapeurs,  le  spleen  ,  et  beau- 
coup d'autres,  sont  terribles  pour  l'im- 
prudent ou  l'imprudepte,  qui ,  ayant 
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été  atteints  d'indispositions  galantes, 
aurait  le  malheur  de  s'y  plonger.  La 
foudre  ne  tue  pas  plus  [îrompteraent. 
Plus  d'une  beauté  hypocrite,  qui  faisait 
l'admiration  des  moines ,  par  sa  profonde 
piété  et  ses  scrupuleuses  dévotions ,  al- 
"lant  prendre  les  bains  de  Lcdesma,  s'est 
vue  souvent  trahie  brusquement  pour 
une  infâme,  et  Dieu  Ta  punie  sur-lcr 
champ  de  sa  coupable  imposture. 

Pour  une  suppression  de  menstrues  , 
ces  eaux  sont  merveilleuses. 

C'est  ordinairement  dans  la  belle  sai- 
son que  les  amateurs  se  rendent  en  foule 
à  Ledesma  ;  on  peut  y  louer  des  appar- 
teraens.  Une  troupe  de  comédiens  am- 
bulansy  donne  la  comédie,  et  le  boléro 
fait  le  premier  charme  de  ce  spectacle. 
Ainsi  que  dans  la  plupart  de  ces  établis- 
semens,  la  galanterie,  plus  que  de  vérita- 
bles motifs  de  maladie ,  est  le  mobile 
de  ce  pèlerinage  à  Hygie  ;  et  telle  Sala- 
manquinoisc  part  guérie  par  les  eaux 
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thermales  ,  de  ses  affections  de  ncrfg, 
q  uirc\ient  le  coeur  malade,  bien  heu- 
reuse quand  sa  ceinture  n'est  pas  hy- 
dropique d'a-voir  tant  bu  de  l'onde  rai-r 
ïiérale  !.,. 

******* 

Le  Portugal  présente  peu  de  curiosités 
quant  aux  bains ,  si  ce  n'est  cependant 
ces  harmonieuses  harpes  dites  aérien- 
nes ^  qu'on  suspend,  comme  en  Angle- 
terre ,  par  un  fil  d'archal ,  en-dehors  des 
fenêtres,  pendant  la  nuit  :  les  coups 
de  vent ,  et  l'air  le  plus  délié  venant  à 
souffler  sur  les  cordes,  il  en  résulte  des 
vibrations ,  des  sons  ravissans ,  qui  plonr 
gent  l'âme  dans  les  plus  douces  rêve- 
ries :  c'est  ordinairement  au  bain  qu'une 
belle  Portugaise  prend  le  soir  aux  bou- 
gies ,  qu'elle  se  procure  cette  recherche 
de  plaisir. 

On  ne  saurait  croire  combien  encore 
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tin  bain  aux  bougies  fait  naître  de  déli* 
cieuscs  images  dans  l'imagination. 

Si  les  femmes  de  la  Circassie,  de  la 
Géorgie,  passent  généralement  poiir  être 
en  possession  du  sceptre  de  la  beauté , 
les  Portugaises,  à  Albuquerquc  (à  cinq 
lieues  de  Lisbonne)  peuvent  le  leur  dis- 
puter par  leurs  charmes  :  elles  sem- 
blent se  porter  l'une  à  l'autre  le  défi 
des  grâces  du  corps,  des  atl-raits  de 
la  figure,  et  de  l'éclatante  blancheur 
de  la  peau.  Le  voyageur  est  confondu 
de  "voir  celle  nombreuse  troupe  dé 
nymphes  qui  paraissent  avoir  élé  choi- 
sies parmi  les  femmes  les  plus  jolies; 
et  il  ne  conçoit  pas  comment  la  nature  ^ 
ordinairement  si  avare  de  se»  dons  , 
prod  igue  ici  la  beauté  avec  une  profu-- 
sion  qui  tient  du  prodige. 

En  général,  les  Portugaises  ne  passent 
pas  pour  employer  l'art  des  cosmétiques; 
mais  on  revanche  elles  se  surchargent  l;i 
tête,  le  cou,  le  sein  et  les  bras  de  fleurs, 
de  perles  et  de  bijoux. 
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VINGT-SEPTIÈME  TABLEAU. 
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ANGLEl'ERRE. 
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BAINS  DE  LONDRES. 


Mes  lecteurs  vont  peut-être  croire,  en 
eommençant  cet  article  ,  qu'ils  y  trou- 
"veront  tous  ces  prestiges  enchanteurs, 
toutes  ces  délices  qui  font  des  bains  de 
Paris  autant  de  temples  à  la  volupté. 
Qu'ils  se  détrompent;  je  suis  obligé  de 
traiter  un  sujet  stérile:  trop  heureux  si 
l'utilité  peut  contrebalancer  l'aridité  de 
ma  narration. 

Londres  fut  de  tout  temps  très-en  ar- 
rière sous  le  rapport  du  luxe.  Déjà  les 
glaces  de  Venise  ornaient  les  salons  de 
Paris,  et  déjà  des  bougies  odoriférantes 
les  éclairaient ,  que  les  maisons  bour- 
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geoîses  de  Londres  no  recevaient  le  Jour  , 
qii'à  travers  des  papiers  huilés,  et  qu®. 
l'astre  de  la  lumièrt;  était  remplacé  par 
des  torches  enduites  de  poix.  Je  pour- 
rais citer  mille  exemples  ,  qui  prouve-, 
raient  qu'aujourd'hui  encore  cetlc  capi- 
taie  se  ressent  de  sa  première  austérité  ; 
mais,  comme  je  ne  me  suis  engagé  qu'à 
traiter  l'article  des  bains  ,  je  veux  me 
borner  à  ma  tâche  et  courir  au  but. 

Les  Anglais,  en  général,  sont  étran- 
gers au  luxe  du  bain  clit  de  tailelte.  Les 
parfums  de  l'Asie  et  les  allributs  volup- 
tueux des  bains  de  Circassie,  n'ont  ja- 
mais pénétré  dans  ces  temples  dédiés  à 
la  primitive  Hygie.  L'Anglais  ne  prend 
le  bain  que  pour  sa  santé;  et,  dès  son 
enfance,  il  s'est  familiarisé  avec  cet  élé- 
ment qui  contribue  tant  à  nous  la  con-* 
server. 

En  vain  chercherait-on  à  Londres  les 
bains  de  Tivoli,  les  bains  Turcs,  ou 
les  bains  Chinois.  Vous  ne  trouverez  que 
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l'élément  régénérateur  et  fortifiant  ;  et, 
soit  dit  sans  déplaire  aux  entrepreneurs 
de  nos  élablissemcns,  les  corps  muscu- 
leux  de  nos  rivaux  ne  se  trouvent  pas 
mal  de  suivre  la  simple  nature. 

I.a  Tamise,  ce  fleuve  qui  fait  abonder 
l'or  à  Londres  ,  en  bien  plus  grande 
quantité  que  jamais  le  Pactole,  de  riche 
mémoire,  ne  le  fit  chez  les  habitans  de 
ses  Pives  ,  est  encore  chargé  du  soin 
de  rendre  la  vigueur  aux  fiers  enfans 
d'Albion.  Auxdeux  bouts  de  Londres, 
on  voit  tous  les  matins  les  habitans  peu 
aisés  prendre  le  plongeon  et  se  fortifier, 
dit-on ,  contre  les  fatigues  de  la  journée. 
Cette  eau  bienfaisante  voit  aussi  sur  sa 
surface,  des  bains  à  l'instar  de  ceux  de 
Vigier  ;  mais  quelle  différence  !  ici  ce 
sont  des  bâtimens  à  l'architecture  des- 
quels le  luxe  el  le  bon  goût  ont  pré- 
sidé; là,  ce  ne  sont  que  des  petites  ba- 
raques sous  l'invocation  de  la  décence 
et  de  la  propreté. 
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Figurez-vous  un  bateau  de  blanchisseu- 
ses ,  séparé  endeux  et  renfermé  dans  des 
cloisonsqui  ne  laissent  de  place  qu'à  une 
balustrade  qui  règne  à  l'entourpour  quer 
les  xvatermes ,  vrais  fiacres  de  rivière,  y 
puissent  attacher  leurs  frêles  esquifs.  Des 
escaliers  élégans  ,  des  jardins  ombra- 
gés d'arbustes  rares ,  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  bains  de  la  capitale  de  l'Angle- 
terre :  chacun  de  leuTS  compartimens  est 
dirigé  par  le  maître  ou  la  maîtresse  de 
l'établissement,  dont  le  coniptoir  est  éta- 
bli à  l'entrée.  Ou  entre  dans  un  cabiuct 
de  toilette  très-propre  ,  de  là  au  bain  ! 
un  espace  de  douze  pieds  sur  huit  ren- 
ferme l'élément  qui  y  passe  sans  s'arrê- 
ter, à  travers  des  pilotis  très- serrés,  ce 
qui  empêche  les  ordures  d'y  entrer  ; 
une  corde  attachée  à  une  barre  trans- 
versale permet  aux  moins  aguerris  de 
se  laisser  aller  au  gré  des  flots.  Deux 
serviettes  ,  qu'on  donne  à  chaque  per- 
sonne, servent  à  vous  essuyer  vous- 
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même  ;.et  lout  cela  pour  le  prix  modique 
d'un.schelling  (viogt-cîeux  sols  de  notre 
monnaie).  Je  ne  puis  passer  sous  silence 
que  la  plus  grande  proprelé  règne  dans 
CCS  élabiisscmcns  ;  et,  qu'une  sage  pré- 
voyance a  placé  un  fiiet  à  la. hauteur  de 
sept  pieds,  pour  empécherles  nmlheurs. 

Dans  presque  tous  les  quartiers  de 
Londres  ,  on  trouve  des  bains  de  santé  ; 
tels  que  les  bains .à_  vapeur,  les  bains 
d'ondée,  et  particulièrement  ceux  d'eau 
de  mer,  auxquels  les  Esculapes  anglais 
attachent  une  grande  vertu  ,  surtout 
pour  les  maladies  de  la  peau, auxquelles 
les  Anglais  sont  très-sujets,  par  une  suite 
inévitable  de  la  grande  quantité  de 
nourriture  animale  dont  ils  se  gor- 
gent.  J'ai  vu  des  guérisons  miraculeu- 
ses s'opérer  par  les  bains  de  mer;  maisce 
n'est  pas  à  Londres  qu'il  faut  les  prendre, 
La  substance  volatile  qu'elle  renferme 
ge  perd  en  route ,  et  ne  laisse  qu'une 
eau  dépourvue  de  toute  qualité  médi- 
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cînale.  C'est  à  Brighton  ,  Ramsgati ,  Ba- 
gnor ,  Rocks  et  autres  endroits ,  qu'on 
peut  espérer  de  retrouver  la  vigueur  et 
la  santé  ;  et  je  vais  y  conduire  incessara- 
meut  mes  lecteurs. 

Les  Anglais  aimentl'exercice  du  corps^ 
leur  climat  rude  et  sévère  les  force  à 
faire  beaucoup  d'exercice.  L'expérience 
leur  a  appris  qu'un  bain  d'eau  froide  , 
pris  en  se  levant,  renforce  singulière- 
ment les  nerfs.  Aussi  voit-  on  beaucoup 
de  ces  bains  sur  tous  les  points  de  la 
capitale.  C'est  là  que  les  personnes  d'un 
certain  rang,  d'une  certaine  aisance , 
vont  se  rafraîchir.  Ces  bains ,  tous  bâtis 
sur  le  même  plan ,  représentent  en 
quelque  façon  les  bains  de  l'ancienne 
Rome.  Une  salle  très-vaste  ,  de  forme 
octogone  ou  quarrée,  tapissée,  à  hau; 
teur  d'homme,  de  marbre  noir,  et  pavée 
de  même,  renferme  un  immense  bassin 
de  marbre  de  la  plus  éclatante  blan- 
cheur, dans  lequel  l'eau  entre  et  sort 
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par  des  soupapes  très-ingcnieusement 
travaillées.  Ce  bain  est  entouré  par  une 
\ingtaine  de  cabinets  ,  devant  lesquels  se 
trouvent  les  statues  desPériclès,  desAl- 
cibiades  et  des  Gâtons,  des  Annibal  et 
autres  grands  hommes  de  l'antiquité* 
On  se  plonge  dans  ce  bain  dont  l'eau 
est  d'un  froid  glacial ,  et  dont  la  fraî- 
cheur se  fait  d'autant  plus  sentir , 
qu'on  ne  prend  ce  plongeon  qu'au  sor- 
tir du  lit  :  on  y  reste  environ  une  mi- 
nute ,  et  les  habitués  en  sortent  remplis 
de  feu  et  de  force  ;  cependant ,  je  ne 
conseillerai  à  personne  de  faire  l'expé- 
rience de  ces  bains;  car,  moi,  qui  n'é- 
tais pas  accoutumé  à  ce  rafraîchissement, 
je  me  suis  trouvé  indisposé  pendant  plus 
d'un  mois  pour  avoir  voulu  faire  le  mo- 
derne romain. 

Dans  toules  les  grandes  maisons,  mc- 
me  dans  les  maisons  seulement  aisées,  on 
trouve  des  salles  de  bains  tenues  avec 
une  élégance  vraiment  athénienne;  c'est 
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peut-être  trcs-probablement  à  ces  bains 
particuliers  qu'on  doit  attribuer  la  rareté 
des  biiins  publics. 

Dans  les  liôpitaux  les  bains  forment 
la  principale  branche  de  la  guérison  ;  a 
Bethlam,  l'iiôpital  des  fous,  on  adminis- 
tre, avecbeaucoup  de  succès,  les  douches 
et  bains  d'ondées  que  j'ai  décrits  à  l'arti- 
cle des  douches,  et  ce  n'est  qu'à  l'instaF 
des  Anglais  qu'on  a  introduit  ces  moyens 
chez  nous  ;  en  revanche  ,  ils  nous  doivent 
le  luxe.  A  propos  de  Bethlam ,  je  ne 
puis  passer  sous  silence  les  deux  su- 
perbes figures  de  marbre  qui  se  trou- 
vaient à  l'entrée  principale  de  l'ancien 
hôpital,  représentant  les  deux  espèces 
de  folie  ;  l'une  ,  la  fureur;  l'aHlre,  la 
stupidité.    L'empereur  de  Russie  en 
avait  offert  deux  millions  de  roubles  ;  la 
municipalité  les  refusa  ;  il  olIVit  deux 
millions  pour  la  dernière,  qu'on  refusa 
encore.  Je  conçois  qu'il  faut  avoir  le 
génie  du  créateur  de  l'Apollon  pythien, 
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pour  tracer,  avec  autant  de  vérité,  le 
vfigue  d'idées ,  l'indolente  stupeur  d'un 
être  qui  a  été  réduit  à  cet  état  par  un 
excès  de  bonté  ;  car  tel  est  le  tableau  que 
représente  ce  chef-d'œuvre.  La  douceur 
pénètre  encore  à  travers  ces  yeux  à  demi- 
fermés,  qui  ,  hors  cette  légère  nuance  , 
sont  immobiles  comme  le  marbre  dont 
ils  sont  façonnés  :  quelle  horrible  vérité 
règne  dans  cette  statue  !  La  fureur  était 
bien  plus  facile  à  saisir.  Les  passions 
muettes  en  général  font  le  désespoir  de 
l'artiste  ;  mais  la  folie,  dans  toute  sa 
rage,  dans  tout  son  délire  désordonné, 
offre  des  contractions  de  muscles,  des 
vigueurs  de  tons  que  le  scuplteur  le 
plus  ordinaire  peut  rendre  avec  un 
grand  air  de  vérité. 


La  douche  administrée  aux  fous  fut 
^lutrefois  un  moyen  de  torture.  Voyez, 
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dans  les  Causes  célèbres ,  cette  mar-^ 
quise ,  qui,  ayant  empoisonné  son  marl^ 
nie  opiniâtrement  son  crime  ;  mise  à 
la  question  des  douches,  elle  avoue  son 
forfait  à  ia  vingt-fiuilième  goutte... 

Voici  de  quelle  manière  se  donnait 
Cette  question  ;  on  rasait  la  téte  de  l'ac- 
cusé ;  on  le  liait  sur  un  fauteuil ,  et  on 
faisait  tomber,  d'une  hauteur  excessive, 
sur  son  crâne  dépouiIlé,unegoulte  d'eau 
de  vingt-deux  degrés  de  froid  ;  cette 
goutte,  arrivant  d'à-plomb  sur  le  siège 
des  facultés  intellectuelles  ,  acquérait 
dans  sa  vitesse  un  poids  moral  on  ne  peut 
plus  douloureux,  qui  produisait  sur  les 
sens  de  l'accusé  l'effet  d'un  coup  de 
poignard. 
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EAUX  MINÉRALES  DE  BATIÎ,  A  3o  LIEUES 

SE  LUKDHKg, 


Ainsi  que  la  France ,  l'Angleterre  pos- 
«Lide  des  eaux  minérales,  mais  en  bien 
plus  petit  nombre.  Il  n'y  a  guères  que 
celles  de  Bath  et  de  Cheltenham  qui 
soient  fréquentées.  Je  me  bornerai  à  la 
description  de  ces  deux  dernières ,  pour 
éviter  à  mes  lecteurs  un  voyage  assez  in- 
sipide. La  quantité  d'Anglais  de  distinc- 
tion que  l'on  voit,  tant  à  Bagnères  , 
Plombières  ,  qu'à  Spa ,  Aix  et  autres  en- 
droits, prouve jusqu'àl'évidencela  supé- 
riorité des  eaux  thermales  du  continent. 

Bath,  à  trente  lieues  de  Londres,  chef 
lieu  de  Comté  ,  contient  environ  4.000 
âmes  :  celle  ville  est  bâtie  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne,  et  son  aspect 
offre  au  premier  coup-d'œil  un  vaste  et 
magnifique  amphilhé;llre.  Les  maisons, 
bâties  d'après  une  architecture  légère  et 
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élégante,  rassemblent  à-la-fois  le  luxe  et 
la  commodité.  Le  voyageur  y  trouve 
tout  ce  que  l'imagination  la  plus  fécondc' 
aurait  pu  enfanter,  surtout  sous  le  rap- 
port de  ce  que  les  Anglais  appellent  le 
comfort,  mot  que  noire  langue  n'a  pas^ 
encore  adopté ,  et  qui  ne  signifie  rien 
moins  que  luxe ,  agrémcns ,  bonne-chère  ^ 
et  enfin  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vi,e 
agréable.  On  paie  ce  comfort  à  la  vérité 
un  peu  cher. 

La  vertu  des  eaux  de  Bath  fut  décou- 
verte, à  ce  que  l'on  prétend,  d'une  ma-< 
nière  assez  singulière.  Un  berger  faisait 
paître  ses  chèvres  à  l'endroit  où  se  trouve 
maintenant  la  fontaine  ;  à  peine  eurent- 
elles  brouté  pendant  quelques  minutes, 
qu'elles  se  mirent  à  sauter  et  à  faire  des 
gambades  ,  que  le  berger  prit  pour  des 
effets  de  la  sorcellerie.  Il  raconta  cette 
singulière 'aventure  aux  autres  bergers, 
qui  en  firent  l'essai,  et  dont  les  trou- 
peaux curent  la  même  fureur  de  battre 
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des  entre-chats,  etde  faire  des  petits  bat- 
temens.  L'endroit  fut  abandonné ,  com- 
me hanté  par  des  esprits  trop  amis  de 
ja  danse  ,  et  par  conséquent  dangereux 
par  la  suite.  Heureusement  qu'un  fer- 
mier des  environs  eut  plus  d'esprit^  plus 
de  philosophie  et  plus  de  vraie  religion 
que  ses  voisins  :  il  fit  bêcher  à  l'endroit 
où  les  chèvres  avaient  formé  leur  qua- 
drille, et  trouva  en  très-peu  de  temps  une 
source  d'eau  tiède  qu'on  analysa  ,  et 
qu'on  trouva  contenir  du  soufre,  etc. 

La  nouvelle  de  cette  découverte  se 
répandit  bientôt,  et  cet  endroit  naguè- 
res  si  âpre ,  si  sauvage ,  devint  le  ren- 
dez-vous de  toutes  les  personnes  comme 
il  faut  de  l'Angleterre;  sa  prospérité 
s'est  toujours  accrue.  Mais  la  paix ,  qui 
a  ouvert  le  continent  aux  Anglais  ,  fait 
ressentir  à  Bath  l'influence  de  la  supé- 
riorité continentale. 

La  plus  belle  époque  de  Bath  fut 
lorsque  les  amusemens  et  les  sociétés  de 
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celte  ville  étaient  dirigés  par  le  fameux 
M.  Nash,  surnommé ie  Roi  de  Bath.  Cet 
homme  singulier  était  né  avec  un  pen- 
chant excessif  pour  le  plaisir;  son  carac- 
tère à-la-fois  social  et  galant  se  trouvait 
en  harmonie  avec  les  folies  des  milords 
et  les  amusemens  des  dames  anglaises  ; 
une  éducation  soignée,  et  dont  il  avait 
bien  profité,  le  rendait  propre  à  être  reçu 
partout  ;  on  le  recherchait  même  parmi 
les  plus  grands  personnages.  Mais  Nash 
n'avait  pas  une  fortune  assez  considé- 
rable pour  subvenir  à  tous  ses  besoins; 
et,  pour  se  mettre  à  même  d'aller  de  pair 
avec  les  personnes  qu'il  fréquentait,  il  se 
trouva  bientôt  obéré.  Il  eut  recours  à  sa 
plume,  quilui  fournit  abondamment  des 
moyens  de  subsistance,  d'autantplus  que 
sa  situation  dans  le  monde ,  le  mettait  à 
même  de  savoir  plus  tôt  que  tout  autre 
l'anecdote  scandaleuse  du  jour  :  mais 
Nash  était  né  avec  une  âme  compatis- 
sante ;  souvent  il  oubliait  cette  maxime 
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qu'il  faut  penser  à  soi-même  avant  d'élre 
géniireux  ;  el  souvent  aussi  il  ressentait  les 
conséquences  désagréables  de  cet  oubli. 
Se  trouvant  à  la  fin  dans  un  état  voisin 
de  la  misère,  il  osa  se  confier  à  la  bien- 
faisante marquise  de  S....,  qui  lui  con- 
seilla de  se  faire  maître  de  cérémoniog 
à  Bath;  elle  ne  borna  ps  ses  secours  à  de 
stériles  conseils;  elle  paya  ses  d'elfes  ;  elle 
devint  sa  protectrice;  et,  en  moins  de 
deux  ans,  la  nouvelle  dignité  de  Nash 
avait  tellement  pris  racine  ,  qu'aucun 
quadrille  ne  se  formait  sans  son  autori- 
sation ;  il  ne  sortait  plus  qu'en  voi- 
ture attelée  de  six  magnifiques  chevaux  ; 
en  outre,  tous  les  mariages,  qui  se  for- 
mai<3nt  assez  souvent  aux  eaux ,  devaient 
encore  avoir  son  approbafrorç  pour  que 
des  parens  éloignés  y  souscrivissent  ;  et 
qu'enfin,  il  ne  manquait  à  Nash  qu'un 
parlement  pour  imiter  en  tout  la  dignité 
royale. 

11  faut  le  dire  à  son  honneur,  des 


BAiîîs  DE  l'Angleterre.  26^1- 

qu'il  fat  en  possession  de  son  singu-' 
lier  sceptre,  il  devint  le  prolecteur  de 
rinnocence  ;  et  conserva  sa  dignité.  Va 
des  plus  redoutables  champions  de  Uï. 
séduction,  il  avait  long-temps  combattu 
dans  ses  rangs:  connaissant  sa  tactique, 
il  lui  fut  hcïle  de  déjouer  ses  projets  j 
plus  d'une  famille  lui  dut  l'honneur,  et 
ses  conseils  furent  toujours  dictés  par 
la  sagesse.  Cet  homme  bizarre  mourut 
dans  un  âge  très-avancé,  et  ne  laissa  à  ses 
héritiers  qu'un  nom  honorable. 


Une  belle  rangée  de  maisons  qui  do- 
minent Bath,  et  qui  forment  l'avant-der-* 
nier  croissant  de  ce  bel  amphithéâtre  < 
est  nommé  Cfiesterfield  row  (  rue  de 
Chesterficld).  Cette  dénomination  pour- 
rait induire  l'étranger  en  erreur,  et  lui 
faire  croire  qu'elle  a  été  bâtie  par  le  fa- 
meux comte  deoe  nom  ,  dont  les  (ettrea 
à  son  fils  soht  dans  la  mémoire  de 
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tous  les  gens  de  lettres.  Le  comte  eii 
fournit  bien  l'argent  ;  mais  voici  de 
quelle  manière  : 

La  maxime  de  tout  Anglais  opulent , 
et  pour  trancher  le  mot,  de  tous  les 
gens  riches  de  TEuropc,  consiste  en  ce 
que  Vho7nme  qui  risque  au  jeu  autant 
d'argent  qu'un  prince  j  est  une  société 
digne  d'un  grand.  Cette  maxime 
était  aussi  celle  de  lord  Chesterfield. 
tJn  certain  Lookinp,  garçon  apothicaire 
d'origine,  s'était  faufilé  dans  les  club& 
les  plus  distingués  de  la  capitale  ,  et  y 
exerçait  le  métier  de  joueur  et  de  parieur 
de  profession.  Doué  par  le  ciel  d'une 
rare  intelligence  et  d'un  sang-froid  im- 
perturbable ,  l'aveuglement  et  la  fureur 
du  jeu  lui  fournirent  une  riche  mois- 
son. Une  légère  teinte  de  science  l'avait 
fait  remarquer  par  lord  Chesterfield,  qui 
se  fit  son  protecteur.  Lookinp  n'en 
avait  pas  besoin.;  mais  il  voulait  impo- 
ser à  l'orgueil  de  sou  noble  patron,  et  il 
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s'y  prit  assez  adroitement.  Le  lord  jouait 
très  -  bien  au  billard  ;  Lookinp  était 
aussi  fort  que  lui.  Tous  les  jours  ils 
s'attaquaient  ;  et,  au  bout  de  la  semaine 
ou  du  mois,  les  deux  parties  belligé- 
rantes se  trouvaient  în  statu  quo  ante 
hélium.  Lookinp  avait  perdu  l'usage 
d'un  œil  dès  son  enfance,  sans  qu'il  y 
parût;  il  résolut  de  se  servir  de  celte  cir- 
constance. Après  avoir  perdu  et  gagné 
plusieurs  parties  avec  le  comte,  il  lui  fit 
la  proposition  de  mettre  un  emplâtre  sur 
son  œil,  et  de  faire  la  partie  de  sa  sei- 
gneurie, pourvu  qu'elle  lui  rendît  six- 
points.  Le  comte  accepta  avec  avidité 
cette  proposition  et  perdit  10,000  livres 
slerlings  ,  environ  25o,ooo  livres  ,  en 
moins  de  six  heures.  A  la  fin  de  la  par- 
tie, Lookinp  avoua  le  stratagème  dont  il 
s'était  servi  ;  mais  il  mania  si  adroitement 
ses  expressions,  qu'il  fut  payé  le  lende- 
main même.  Avec  cet  argent  il  jeta  les 
fondcmens  de  celte  belle  rue  ,  qu'il 


nomma  par  dérision  l'école  de  Chei-^ 
terfield.  Cet  homme  d'ailleurs  mourut 
Un  -jeu  de  caries  à  la  main,  analysant 
line  chance  extraordinaire  au  piquet  ; 
ee  qui  fit  dire  à  Téote,  l'Aristophane 
anglais  ,  que  Lookinp,  qui  gagnait  tout 
le  monde  au  jeu  ,  avait  été  fait  pic,  rc- 
pic  et  capot  par  la  faulx  de  la  mort. 

Jusqu'à  présent  mes  lecteurs  n'ont  vu 
dans  l'eau  qu'un  élément ,  qu'une  es- 
pèce de  médecine  ,  ou  un  objet  de  luxe  ; 
ils  n'y  ont  certainemcntpas  encoreaperçu 
un  instrument  de  vice  ou  de  passion. 
Voici  mot  à  mot  ce  que  Nask  raconte 
dans  ses  mémoires  : 

«  J'étais  à  table  avec  le  comte  de  Bar- 
*  rymore  et  plusieurs  autres  seigneurs 
»  de  la  cour  j  les  dames  nous  avaient 
»  quittés  ;  le  vin  s'épuisait  ,  et  une 
»  averso  épouvantable  nous  forçait  de 
«  rester.  L'ennui  s'emparait  malgré  nous 
»  de  nous-mêmes.  Le  comte  de  Barry- 
»  more  ,  plus  impatient  que  les  autres 
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»  se  lève  et  voit  à  la  croisée  deux  gouttes 
»  d'égale  grosseur  qui  promettent  de 
»  tomber  à-peu-près  au  même  inslant, 
»  et  d'arriver  par  conséquent  en  même 
»  temps  à  leur  chute.  Barrymore,  dont 
»  le  génie  inventif  n'avait  jamais  man- 
»  qué  l'occasion  de  faire  un  pari  extra- 
»  vagant,  parie  pour  la  goutte  à  droite; 
»  un  autrel'accepte  et  parie|pour  la  gout- 
»  te  à  gauche.  En  moinsd'une  minute  , 
»  20 mille  guinées  sontdans^l'incertilude 
»  de  savoir  à  quel  maître  elles  appartien- 
»  dronl.  Oh!  malheur  inconnu  dans  les 
»  annales  de  la  fortune  !  oh  !  fatalité'- 
»  oh  !  perfidie  oh  !  trahison  !  les  deux 
»  gouttes  se  rencontrant  dans  leur  chute , 
»  et  cédant  naturellement  aux  lois  de 
•  l'attraction ,  n'en  font  plus  qu'une,  et 
»  renvoient  nos  parieurs  hors  de  cause. 
»  Je  craignis  un  instant  que  Barrymore 
»  ne  se  pendît  de  désespoir  de  n'avoir 
»  pas  seulement  pu  perdre.  » 

Cette  dernière  anecdote,  toute  invrai- 
T.  I.  12 
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semblable  qu'elle  pourrait  paraître,  n'en- 
est  pas  moins  arrivée;  j'en  ai  vu  à  peu- 
près  le  pendant  dans  un  ponton  dePorts- 
inouth;  mais  là  ,  ce  n'était  plus  l'esprit 
du  Jeu  qui  faisait  agir  les  parties  et 
l'eau  cessait  d'être  le  mobile  des  pris. 
Les  braves  Français,  renfermés  dans  ces 
horribles  lieux,  pour  avoir  trop  bien  et 
trop  malheureusement  servi  leur  chère 
patrie  ,  n'éprouvèrent  jamais  ,  malgré 
leur  déplorable  situation  ,  ces  accès  de 
désespoir  qui  rendent  l'homme  insen- 
sible à  tout  ce  qui  l'entoure.  Les  paris 
des  milords  pénétrèrent  jusqucs  dans 
ces  monuniens  de  la  cruauté  politique? 
et  nos  braves  résolurent  de  n'êtrè  plus 
en  arrière  de  milordlel  outej.  Les  caries, 
les  dés,  etc.  leur  étaient  interdits  ;  aussi 
n'était-ce  pas  à  ces  jeux,  que'nos  militai- 
res voulurent  imiter  la  noblesse  anglaise. 
Que  font-ils  ?  ils  attrapent  des  souris^ 
les  apprivoisent ,  baptisent  celle-ci  du 
nom  de  Smoienko,  celle-là  de  celui  de 
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Diamant  j  une  autre  de  Godolphin  ;  et 
le  jour  même  que  New  Market  voit  se 
ruiner  la  plus  éclatante  noblesse  ,  nos 
vieilles  moustaches  font  courir  leurs 
souris ,  et  s'amusent  dans  leurs  fers 
beaucoup  mieux  que  les  opulens  de  Lon- 
dres. On  peut  abattre  l'honneur  et  lé  cou- 
rage, jamais  on  ne  parvient  à  le  vaincré.> 
Cette  petite  digression  trouvera  grâce, 
je  m'en  flatte,  en  considération  de  sa" 
brièveté  :  d'ailleurs,  en  nous  écartani 
nnmomentdu  tableau  hydrographique 
deBath,nousne  perdons  que  des  scènes 
d'un  faible  intérêt.  La  nymphe,  qui  pré-* 
side  à  ses  eaux,  n'est  pas  comme  celle- 
de  Spa ,  visitée  par  la  meilleure  compa-^ 
gnie  de  l'Europe  :  le  joueur  effréné  ne 
sacrifie  point  sur  ses  autels  des  mon- 
ceaux d'or  :  la  petite  maîtresse  n'y  bai- 
gne pas  ses  nerfs  et  ses  sj)asmes  éter~ 
neis  dans  ses  ondes  roturières  :  point  de 
ton,  de  luxe,  de  brillantes  frivolités,  de 
caquets  ou  d'intrigues  :  la  galle  de  spec- 
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tacley  est  souvent  déserte  ;  c'est  une  fo- 
lie sans  grelots  ;  et  si  l'on  guérit  à  Bath, 
on  s'y  amuse  peu;  et  quelle  maladie  plus 
cruelle  que  l'ennui  1.... 

sa  X  K 
CHEVALIERS  DU  BAIN. 

Ordre  mililaire  ,   institué  par  Ri- 
chard II,  roi  d'Angleterre  (  les  cheva- 
liers devaient  se  baigner  avant  de  re- 
cevoir les  éperons  d'or  )  ;  d'autres  attri- 
buent cette  institution  à  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre.  Ce  prince  étant  dans  le 
bain,  un  chevalier  lui  dit  que  deux  veu- 
ves étaient  venues  lui  demander  justice  : 
aussitôt  il  sauta  hors  du  bain,  en  s'é- 
criant  que  la  justice  envers  ses  sujets 
était  un  devoir  préférable  au  plaisir  de 
se  baigner,  et  ensuite  il  créa  un  ordre  des 
chevaliers  du  hain.   Cet  ordre  ne  se 
confirme  que  lors  du  couronnement 
des  rois,  ou  de  l'installation  d'un  duc 
d  Yorck,  ou  du  prince  de  Galles. 

FIN  DU  PREMIER  VOLUBIE. 
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